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AVERTISSEMENT. 


Cet  ouvrage  est  de  Louise  Mar- 
guerite de  Guise ,  fille  du  duc  de 
Guise  le  balafré ,  et  de  Catheri- 
ne  de  Cleves,  veuve  en  premier 
res  noces  du  prince  de  Porcien. 
Louise  Marguerite ,  dite  made- 
moiselle de  Guise  ,  naquit  en 
1574  7  épousa  le  prince  de  Contî, 
fils  dip premier  prince  de  Condéi 
le  24  juillet  i6o5,  au  château  de 
Meudon ,  perdit  son  mari  le  3 
août  161 4^  ef  mourut  de  tristesse 
au  château  d'Eu  où  se  voit  sou 
ëpitaphe.  Cette  princesse  n'a- 
voit  eu  de  son  mariage  qu'une 
fille,  qui  momnit  douze  jours  a- 
près  sa  naissance. 

Comme  elle  avoit  changé  les 
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noms  de  tous  les  personnages 
dont  il  est  question  dans  cet  ou- 
vrage ,  on  les  a  rétablis  tels  qu'ils 
dévoient  être ,  et  on  a  ajouté  des 
notes  historiques  sur  presque 
tous  les  personnages. 

Il  paroît  que  mademoiselle  de 
Guise  avoit  d'elle  Topinion  la 
plus  avantageuse,  car  toutes  les 
fois  qu'elle  en  parle ,  c'est  tou- 
jours pour  louer  sa  figure,  ses 
grâces  et  son  esprit. 

Nota.  Les  historiens  la  font  naître 
en  i58a  ;  mais  si  cette  année  eût  été 
celle  de  sa  naissance ,  comment  au« 
roit-elle  pu  dire  dans  son  histoire  du 
Grand  Alcandre ,  en  parlant  d'elle  : 
ce  Cette  jeune  princesse  à  qui  le  roi  a- 
cc  voit  donné  quelques  espérances  qu'il 
«  la  pourroit  épouser  lorsqu'il  seroit 
ce  libre ,  et  cela  avant  qu'il  aimât  Ga^ 
c<  brielle....  >) 
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Le  roi  commença  à  aimer  Gabrielle 
en  iSpo  :  mademoîseile  de  Guise  n  au- 
mit  eu  alorssque  huit  ans.  Quelle  ap- 
parence que  Henri  eût  eu  l'idée  de  l'é- 
pouser à  cet  âge?  au  lieu  qu'étant  née 
en  1574  9  elle  auroit  eu  alors  quatorze 
ans ,  âge  où  les  jeunes  personnes  com- 
mencent à  donner  des  désirs. 

Une  autre  preuve  encore  que  made- 
moiselle de  Guise  étoit  née  plusieurs 
années  plutôt  que  ne  le  marquent  les 
historiens ,  c'est  qu'ellefutfort  malade* 
en  juin  1696 ,  et  qu'on  fit  ces  vers  sur 
elle.  Si  elle  étoit  née  en  i58'2,  elle 
n'auroit  eu  alors  que  quatorze  ans , 
et  n'auroit  pu  mériter  les  reproches 
qu'on  lui  faisoit;  ce  qui  étoit  possiblot 
à  vingt-deux  ans. 

La  honte  fut  ta  maladie  ; 
Tu  fus  malade  du  poulet 
Qui  fit  reconnoitye  ta  vie 
Et  le  jeu  de  ton  cœur  follet. 
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Ta  honte  fit  que  la  mort  bl^me, 
Voyant  ton  impudicité , 
Te  jugea  être  la  mort  même  . 
De  rhonneur  et  de  chasteté. 

Princesse ,  tu  es  assez  morte , 
Tu  ne  dois  plus  craindre  la  mort; 
Celles  qui  vivent  de  ta  sorte 
Meurent  assez  sans  son  effort. 

Probablement  ses  amours  avec  Bel- 
legarde,  et  peut-être  plusieurs  autres, 
étoient  si  publiques  que  personne  ne 
les  ignoroit. 
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LES  AMOURS 

DU 

GRAND  ALCANDRE.; 

JjLENRi,  venu  à  son  tour  à  la 
succession  du  royaume  de  ses 
ancêtres,  ne  trouva  pas  peu  de 
difficulté  à  s'en  mettre  en  pos- 
session, tant  parcequ'll  étoit  de 
*  la  nouyelle  religion ,  que  pour  la 
résistance  qu'il  rencontra  en  plu- 
sieurs des  plus  grands  de  ses  su- 
jets qui  ne  vouloient  pas  le  re- 
connoître. 

Les  premières  armes  qu'il  en- 
treprit furent  en.Normandie.  Ce 
qui  se  passa  à  Arques  et  à  Dieppe 
étant  écrit  par  tous  les  historiens 
du  temps ,  je  me  contenterai  de 
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rapporter  ici  ce  que  j'ai  appris 
s'être  passé  dans  sa  cour. 

Je  dirai  donc  qu'étant  venu 
trouver  le  roi  son  prédécesseur,  ^ 
il  y  avoit  dans  la  Guienne  une 
comtesse  (i)  dont  il  étoit  très 
.amoureux,  et  qui  avoit  acquis 
beaucoup  d'empire  sur  ses  vo- 
lontés. Il  aimoittous  ceux  qu'elle 
lui  avoit  recommandés ,  et  en- 
tre autres  le  marquis  de  Parabe- 
re  (2) ,  qui  avoit  sa  sœur  auprès 
de  cette  dame.  Se  promenant 
très  près  des  frontières  de  la  Nor- 
mandie, il  passa  par  la  maison 
4'une  dame  veuve,  et. qui  tenoit 
iiu  grand  rang.  Elle  étoit  encore 
jeune,  et  parut  si  belle  aux  yeux 
de  ce  grand  roi ,  qu'il  oublia  aisé- 
ment celle  à  qui  il  avoit  fait  tant 
de  protestations  contraires.  Ausr- 
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sîvéritablement  celle-cîavoit  des 
appasqiiineserencontroientpas 
dans  la  première.  Toutes  deux 
étoient  de  condition  égale  ;  mais 
cette  belle  veuve  (3)  avoit  été 
élevée  dans  la  cour  la  plus  polie 
Ae  ce  temps-là ,  (  c'étoit  celle  de 
Henri  III ,  le  prince  du  monde 
qui  savoit  mieux  faire  le  roi ,  et 
qui  savoit  mieux  régler  les  hom  • 
mes  et  toutes  les  choses  qui  ap- 
partiemient  à  la  royauté.  ) 

Ce  fameux  conquérant,  qui 
servoit à  toute  heiu-e  de  conquête 
àrarnour,  se  donna  entièrement 
à  la  comtesse  de  Guerchôville, 
et  oublia  de  telle  sorte  Corisande 
qix'il  ne  lui  est  resté  que  la  seule 
mémoire  de  son  nom. 

Parabere  ne  put  faîr^  autre  chch 
fie  que  lui  dire  qu'il  lui  devoit  au 
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moins  conserver  de  l'amitié ,  ce 
qu'il  a  fait  toute  sa  vie.  Son  af- 
fection le  porta  si  loin  qu'il  parla 
de  mariage  àla  comtesse,  voyant 
qu'elle  ne  le  vouloit  poii^t  écou- 
ter autrement. 

Étant  en  cet  état ,  il  fit  plu*- 
sieurs  progrès  sur  ses  ennemis , 
qui  finalement  par  leurs  bons 
succès  lui  firent  entreprendre  le 
siège  de  la  grande  viUe  de  Pa- 
ris ,  qui  dura  assez  pour  lui  faire 
voir  une  jeune  et  belle  abbesse 
de  Montmartre  (  4  )  ;  et  l'ayant 
fadt  conduire  à  Sènlia  ,  viUe  de 
son  obéissance,  elle  demeura 
xnaîtresse  de  son  cœur  pour  un 
peu  de  temps.  Cependant  il  pro- 
posa le  mariage  de  la  comtesse 
de  Guercheville  avec  Charles  du 
Plessis ,  seigneur  de  liencourty 
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premier  écuyer  et  gouverneur 
de  Paris ,  et  lui  écrivit  en  faveur 
de  ce  nouvel  amant,  comme  peu 
avant  il  avoit  fait  pour  lui-même. 
Cette  vertueuse  dame,  quil'a- 
voit  écouté  sans  rien  hasarder 
qui  lui  pût  être  honteux,  accep- 
ta bientôt  le  mariage  (a) ,  de- 
meurant en  fort  bonne  estime 
auprès  de  Henri,  ce  qu'il  lui  té- 
moigna comme  je  le  dirai  en  son 
lieu. 

.    Notre  grand  roi,  allant  par- 
tout établir  son  autorités,  vint 

(a)  Mais  à  condition  qu'elle  ne  por* 
teroit  jamais  le  nom  de  Lîencourt , 
puisque  ce  nom  ëtoît  porté  par  une 
catin ,  Gabrielle  d'Etrées  ayant  alors 
ëpousé.d'Amerval ,  seigneur  de  Lieu- 
court. 
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enfin  en  la  ville  de  Compîegne 
où  toutes  les  dames  de  la  pro- 
vince s'étoient  rassemblées,  et 
lui  faisoient  une  espèce  de  cour. 

11  prit  très  grand  plaisir  à  voir 
cette  belle  compagnie  de  dames 
et  de  filles  de  qualité ,  qu'il  avoit 
connues ,  les  unes  à  la  cour  des 
rois  ses  prédécesseurs  ,  et  les 
autres  dans  la  éienne ,  ayant  eu 
à  son  service  les  maris  ou  les 
frères ,  n'étant  que  prince  de-Ia 
couronne.  Il  les  traita  toutes  a- 
yec  très  grande  civilité ,  et  reçut 
aussi  de  leur  part  tous  les  res- 
pects qui  lui  étoient  dus. 

Un  peu  auparavant  qu'il  ar- 
rivât à  Compiegne ,  un  jeune  sei- 
gneur qui  avoit  été  favori  du  feu 
roi,  et  qu'il  estimoit  fort,  lui  a- 
voit  parlé  de  la  beauté  d'une  fille 
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dont  il  étoit  extrêmement  amou- 
reux; et  comme  elle  étoit  admi- 
rablement belle ,  il  ne  pouvoit 
s'empêcher  de  la  louer  ;  elle  n'é- 
toit  pas  alors  à  Compiegne ,  et  il 
fit  naître  au  roi  la  curiosité  de  la 
voir. 

Ses  affaires  pourtant  ne  le  lui 
permirent  pas  encore,  et  il  par- 
tit pour  Senlis ,  où  ayant  trouvé 
la  belle  abbesse  de  Montmartre, 
Tenyie  qu'il  avoit  eue  de  voir 
Gabrielle  d'Étrées  (cette  belle 
maîtresse  de  Roger  de  Saint-Lar- 
ry  (5) ,  duc  de  Bellegarde ,  grand 
écuyer  de  France)  luipassapour 
cette  fois.  U  fit  à  Senlis  toutes 
les  galanteries  dont  le  temps  lui 
donna  le  loisir  pour  plaire  à  celle 
qu'il  y  voyoit  ;  et  en  étant  parti , 
ftprès  beaucoup  d'autres  voy*^ 
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ges ,  il  révint  à  Compiegne ,  où' 
Bellegarde  lui  ayant  demandé 
la  permission  d'aller  voir  Ga^- 
brieUe ,  le  roi  voulut  être  de.  la 
partie.  Le  pauvre  ^Bellegarde  fut 
à  ce  coup  l'ouvrier  de  son  i^jial- 
heur,  puisqu'il  perdit  par  cette 
vue  la  liberté  de  vivre  avec  sa 
maîtresse  et  le  bonheur  de  sa. 
fortune:  tant  il  est  vrai  que  nous 
-  avons  plus  à  nous  garder  dé 
nous-mêmes  que  de  nos  propres 
ennemis.  ^ 

Bellegarde  avoit  fait  un  long 
séjour  à  Compiegne  où  il  avoit 
été  extrêmement  malade.  Les 
dames  qui  y  étoîent  lui  avoieiit 
rendu  toutes  les  assistances  et 
toutes  les  courtoisies  possibles  ; 
.et  l'une  d'elles ,  madame  d'Hu- 
m^res  (6)^  jeune  et  fon^  belle  ^ 
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s'étoit  résolue  d'en  être  servie, 
tant  pour  la  réputation  qu'il  eu- 
Toit  d'être  un  des  plus  galants 
de  son  siècle ,  que  pour  être  fort 
bien  fait  de  sa  personne.  Cela 
lui  avoit  réussi,  parceque  Belle- 
garde  avoit  été  heureux  de  ren- 
contrer uhe  si  bonne  fortune^, 
qu'il  eût  long-temps  cherchée-, 
et  il  la  trouva  d'abord. 

Madame  d^'Humieres  de  $0131 
côté  étoît  contente  que  son  de<- 
sir  lui  eût  bien  réussi  :  mais  cette 
douceur  ne  lui  dura  guère;  car 
Bellegarde ,  étant  allé  voir  le  pè- 
re (7)  de  Gabrîelle ,  fut  pris  à  la 
première  vue  de  cette  merveil- 
leuse beauté.  U  ne  fut  pas  aisé 
de  la  résoudre  à  souffrir  la  re- 
cherche de  Bellegarde,  aimant 
tétant  aimée  de  l'amiral  de  Vil- 
1.  a 
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lars  (8) ,  chevalier  fort  aimable 
et  d'un  grand  mérite.  Cette  belle 
pourtant  ne  fut  pas  long-temps 
cruelle ,  car  elle  aima  passionné- 
ment Bellegarde,  dont  Villars, 
quî.voyoit  fort  clair  en  ce  qui 
Tintéressoit ,  lui  fit  mille  repro- 
ches qui  ne  servirent  qu'à  avane 
cer  les  affaires  de  son  rival ,  qui 
de  son  côté  commença  à  négli- 
ger tellement  madâtoe  d'Humie- 
res  qu'elle  en  étoit  au  désespoir. 
Comme  les  choses  étoiént  éa 
cet  état,  Henri  devint  amoureux 
de  Gabrielle ,  qu'il  ne  put  voir 
qu'une  setde  fois  dans  ce  voya.ga;, 
l'importance  de  ses  affaires  l'ap- 
pellant  ailleurs.  Toutefois  il  em- 
porta dans  son  cœur  le  feu  que 
cette  belle  y  avoit  allumé,  et  ne 
6e  soucia  plus  <Jue  d'elle.  Peur 
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dant  son  voyage ,  qui  fut  assez 
long,  le  duc  de  Longueville  vint 
à  Compiegne,  où  trouvant  Ga- 
biielle ,  il  perdit  sa  liberté ,  cette 
belle  n^en  laissant  point  à  ceux 
qui  la  regardoient. 

Ce  prince  avoit  auparavant 
aimé  madame  d^Humieres ,  la;» 
quelle  ayant  perdu  Bellegarde 
s'en  étoit  consolée  avec  lui ,  qtii , 
malgré  son  nouvel  amour^  ne 
laissa  pas  de  Ja  garder.  Cet  a-» 
mour  du  duc  de  Longueville  et 
de  Gabrielle  dura  pendant  tout 
le  voyage  de  Henri  ;  maïs ,  à  son 
retour,  il  se  piqua  si  fort  qu'il 
devint  extrêmement  jaloux  :  co 
fiit  alors  qu'il  commença  à  no 
plus  faire  autant  de  cas  de  Belle- 
garde ,  et  qu'il  lui  témoigna  qu'ii 
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Ae  vouloit  plus  de  compagnon 
en  son  amour ,  disant  qu'il  ne 
plaignoit  aucun  travail  pour 
n'en  avoir  point  en  la  royauté , 
et  que  sa  passion  lui  étoit  plus 
chère  que  toutes  les  couronnes 
du  monde.  Béllegarde ,  fort  trou- 
blé du  langage  et  de  l'action  a- 
Vec  laquelle  il  étoit  proféré ,  pro- 
mit à  son  maître  tout  ce  qu'il  exî^ 
gea  ;  mais  Gabrielle ,  qui  n'ai-^ 
moit  point  le  roi,  et  qui  avoit 
donné  toutes  ses  affections  à 
Béllegarde,  se  mit  en  une  extrê- 
me colère  contre  Henri ,  lui  pro- 
testa de  ne  l'aimer  jamais,  et  lui 
Reprocha  qu'il  l'empêchoît  d'é- 
J)Ouser  Béllegarde ,  dont  la  re- 
cherche avoit  cette  fin  ;  et  là- 
dessus  elle  partit  de  Compiqgne 
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€t  se  retira  à  Gœuyres  (a)  dans 
la  maison  de  son  père.  Le  roi  ^ 
à  qui  ses  ennemis  n'avoient  ja- 
mais donné  d'étonnement ,  en 
reçut  un  si  grand  par  la  colère 
de  Gabrielle,  qu'il  ne  savoit  à 
qupi  sç  résoudre.  Enfin  il  crut 
que  la  voyant  le  lendemain  il  la 
pourvoit  au  moins  adoucir.  Mais 
ce  voyage  ne  lui  plaisoit  pas  en 
compagnie  :  d'y  aller  seul ,  la 
guerre  étoit  allumée  de  tous  cô- 
tés ;  et  deux  garnisons  d'enne- 
mis sur  son  chemin,  qui étoient 
à  travers  une  gtande  forêt ,  lui 
étoient  de  merveilleuses  diffi- 
cultés qu'il  ne  pouvoit  résoudre 
avec  personne ,  et.c'étoit  un  con- 

•  (a)  A  sept  lieues  de  Compiegne, 
^ntre  cette  ville  et  Soissons. 

5;. 
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seil  qu'on  ne  pouvoit  lui  don-* 
ner.  Mais  sa  passion,  prenant 
le  dessus ,  lui  fit  entreprendre 
ce  chemin  de  sept  lieues ,  dont 
il  en  fit  quatre  à  cheval  accom- 
pagné de  cinq  de  ses  plus  confi- 
dents serviteurs ,  et  étant  arrivé 
à  trois  lieues  du  séjour  de  la  da* 
me ,  prit  les  habits  d'un  paysan  ^ 
mit  un  sac  plein  de  paille  sur  sa 
tête ,  et  à  pieds  se  rendit  à  la  mai- 
son où  elle  étoit  ;  il  Tavoit  fait 
avertir  le  jour  d'avant  qu'il  la 
verroit,  et  la  trouva  dans  un^ 
galerie  seule  avec  sa  sœur,  nom* 
mée  Juliette -Hippolyte,  qui  é- 
pousa  depuis  le  duc  de  Villars. 
Gabrielle  fut  si  surprise  dû 
voir  ce  grand  prince  en  cet  équi- 
page, et  fut  si  mal  satisfaite  dô 
ce  changement  qui  lui  sembla^' 
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ridicule ,  qu^elle  le  reçut  froide- 
ment, et  plutôt  comme  son  ha- 
bit le  montroit  que  selon  ce  qu'il 
étoit  «  elle  ne  voulut  demeurer 
qu'un  moment  avec  lui,  et  en- 
core ce  fut  pour  lui  dire  qu'il 
étoit  si  mal  qu'elle  ne  pouvoit  le 
regarder^  et  se  retira  là-dessus. 
Sa  sœur ,  plus  civile ,  lui  fit 
des  excuses  de  cette  firoideur , 
lui  voulut  persuader  quela  crain* 
te  de  son  père  l'avoit  fait  retirer  ^ 
et  fit  tout  ce  qu'elle  put  pomP 
adoucir  ce  grand  mécontente- 
ment ;  ce  qui  lui  fut  aisé,  puis- 
que ce  prince  étoit  si  épris  que 
rien  ne  pouvoit  rompre  ses  chaî- 
nes. Voilà  comment  ce  périlleux 
voyage  fat  de  fort  peu  de  fruit  ^ 
et  mit  en  peine  tout  le  monde  ^ 
qui  ne  savoît  ce  que  le  roi  étoit' 
devenu. 
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A  son  retour  il  rassura  tontr 
et  cependant  pour  n'être  plus  en 
cette  peine ,  il  pratiqua  le  père 
de  Gabiielle  ;  et ,  sous  ombrô 
de  s'en  servir  dans  son  conseil , 
pour  ce  que  ce  vieillard  étoit 
gouverneur  de  la  province ,  il 
le.  fit  venir  demeurer  à  Compie-» 
gne. 

.  U  eût  été  assez  satisfait  ayant 
le  moyen  de  voir  sa  maitresse 
tous  les  jours,  si  la  nécessité  de 
$es  affaires  ne  l'eût  tiré  ailleurs. 
Je  ne  peux  cependant  passer 
sous  silence  l'aventure  arrivée  à 
tm  jeune  seigneur,  nomme  Gil- 
les de  Conflans,  qui,  à  l'âge  de 
vingt  ans ,  avoit  défendu  la  ville 
de  Senlis  pendant  la  rigueur 
d'un  grand  siège ,  s'y  étoit  jeté 
très  hasardeusement  ^  et  avoit 
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soutenu  deux,  assauts ,  contrePo 
pinion  de  tous  ceux  qui  étoient 
dedans ,  et  du  gouverneur  mê- 
me (g) ,  n'ayant  jamais  Toulp 
capituler.  Cette  courageuse  opi- 
niâtreté donna  loisir  aux  servi- 
teurs du  roi  de  secourir  cette 
place,  et  d'y  gagner  une  mémo* 
rable  bataille  (lo)  qui  avançoit 
fort  les  affaires  de  Henri,  qui 
étoit  encore  au-delà  de  la  Loire* 
La  plupart  des  chefs  qui  se  trou«» 
verent  en  cette  bataille  étoient 
tous  proches  parents  de  Con- 
flans  (il),  qu'ils  ne  vouloient 
perdre ,  et  cela  les  fit  hâter  de 
le  secourir. 

Ce  brave  guerrier  avoît  en  ce 
jeune  âge  rendu  mille  preuves 
de  sa  valeur,  et  n'avoit  eii  jus- 
qu'à cette  heufè-là  d'autres  pen-^ 
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sées  que  pour  sa  gloire;  mais 
comme  il  fut  sorti  de  ce  siège  si 
glorieusement ,  qu'il  traîna  la 
plupart  des  canons  des  ennemis 
dans  la  ville  et  encloua  le  reste, 
il  voulut  donner  quelque  chose 
à  son  plaisir.^  Il  vint  à  Compie- 
gne^  où  il  vit  la  belle  madame 
de  Simiers  (12)  dont  il  devint 
passionnément  amoureux. 

Cette  dame,  outre  sa  beauté, 
ëtoit  si  agréable  et  avoit  tant 
d'attraits ,  qu'elle  mit  Conflans 
en  état  de  n'avoir  des  yeux  ni 
des  pensées  que  pour  elle.  Ce- 
la dura  quelque  temps  sans  que 
l'on  s'en  apperçût,  et  le  mari  de 
la  dame  fut  le  dernier  à  le  con- 
noître  :  mais  l'ayant  découvert; 
il  fit  contre  sa  femme  toutes  les 
eurageries  qu'il  put  aviser;  il 
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remmena  de  Compiegne^  pen- 
dant la  nuit ,  la  mit  dans  un  châ- 
teau plus  propre  à  enfermer  des 
lions  que  cette  belle ,  et  parmi 
tout  cela  ne  disoit  rien  dont 
Gonflans  put  s^ofFenser ,  n^ayant 
nulle  envie  de  se  prendre  à  un 
si  rude  ennemi.  Lui  cependant^ 
désespéré  du  traitement  qu'y  re* 
cevoit  sa  dame,  ne  sayoit  quel 
remède  y  apporter;  le  temps  lui 
en  fournit  un  qui  ne  le  contenta 
pas  du  tout,  mais  qui  tira  à  tout 
le  moins  sa  maitresse  de  prison  ; 
car  le  roi ,  étant  revenu  de  Gom- 
piegne,  assiégea  et  prit  la*  ville  de 
Dieppe  et  celle  de  Neufchâtel 
dont  il  doima  le  gouvernement 
à  Simiers,  qui  s'y  retira  avec  sa 
femme.  Geliçu,  plus  beau  etplus 
commode  j  domm  au33Î  cQxumqit 
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-dite  à  Gonflans  d'avoir  des  nou- 
velles de  madame  de  Simiers  ;  ils 
usèrent  de  tous  les  artifices  ima- 
ginables pour  continuer  leuris 
pratiques  :  et  Gonflans  même 
ayant  trouvé  moyen  de  faire  un 
baptême  à  Compiegne,  Simiens 
et  sa  femme  y  furent  priés ,  et  il 
fallut  y  venir ,  parceque  c'étoient 
des  personnes  de  qualité  qui  les 
en  prioient.  Ce  fut  alors  que 
Gonflans  et  madame  de  Simiers, 
ravis  de  se  voir,  ne  purent  être 
;assez  discrets  pour  empêcher  la 
•jalousie  de  Simiers  d'éclater  j  il 
pensa  tuer  sa  femme ,  la  ramena 
à  son  gouvernement,  lui  ôta  tous 
«es  gens ,  et  Tenferma  dans  une 
^chambre. 

Gonflans,  averti  de  ce  désor- 
dre y  fit  tout  ce  qui  liiii  étoi4;  |K)S- 
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siblepour  y  remédier  :  mais  com« 
me  il  lie  le  pouvoit  faire  cuver* 
tement  sans  justifier  toutes  les 
jalousies  de  Simiers  ^  qui  eût  sans 
doute  tué  sa  femme,  il  n'eut  re- 
cours qu'à  chercher  les  moyens 
de  mourir.  Il  se  retira  en  une  do 
ses  maisons ,  où ,  aussitôt  qu'il  y 
fut  arriyé,  toute  la  noblesse  qui 
étoit  dans  le  pays  vint  le  trou^ 
ver.  Les  voyant  assemblés  jus- 
qu'au nombre  de  quarante  ou 
cinquante,  il  leur  proposa  d'al- 
ler en  plein  jour  petarder  une 
petite  ville  où.  il  y  avoit  garnie 
son  d'ennemis  :  t;ous  résistèrent 
au  commencement  à  cette  pro- 
position, cette  entreprise  leur 
paroissant  trop  hasardeuse  en 
plein  jour  ;  mais  il  les  persuada 
si  fortement  que  chacun  s'y  ac- 
1.  3 
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corda.  Il  envoya  donc  quelque 
infanterie ,  et  y  vint  à  une  telle 
heure  qu'il  força  les  portes  dé 
la  ville  ;  rpiais  la  garnison  étant 
sortie  et  les  habitants  reprenant 
cœur,  firent  mie  salve  de  mous- 
^uetades ,  dont  une  balle  ayant 
donné  dans  la  tête  de  ce  géné- 
reux guerrier,  finit  par  ce  coup 
sa  gloire  et  son  âmotir.  Le  roî 
le  regretta  extrêmement ,  en 
ayant  reçu  et  en  attendaiit  dé 
très  grands  services.  Je  me  suis 
trouvée  obligée  de  dire  au^lus 
généreux  de  tous  les*  hommes  (à) 
quelque  chose  d'un  des  pluîs  vait* 
lants  de  son  siècle. 

Madame  de  Siiniers  supporta 

(a)  Je  n*ai  pu  découvrir  à  qui  ma- 
dame la  princesse  de  Conti  adressoit 
cesparojes. 
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fort  impatiemment  cette  mort  ; 
mais  comme  elle  s'éprenoit  fort 
aisément,  elle  se  conjsola  en  l'a- 
moiir  de  quelque  autre* 

GabrieUe  cependant  conti- 
nuait d'aimer  Bellegarde ,  et  ne 
iaissoit  pas  d'écouter  le  duc  de 
Longue  ville  (i3),  de  lui  écrire 
et  d'en  recevoir  des  lettres.  Lui , 
qui  ne  vouloit  pas  hasarder  les 
bonnes  grâces  de  Henri  pour 
eonserver  celles  de  GabrieUe 
qu'il  lui  étoit  assez  facile  de  re- 
gagner, voyjLht  revenir  le  rôi,  là 
pria  de  lui  rendre  ses  lettres , 
qu'il  en  feroit  de  même  des  sien>- 
nes  y  et  qu'il  na  laisseroit  de  hai 
conserver  son  affection.  Bref,  il 
la  sut  si  bien  cajoler,  qu'elle  lui. 
promit  de  lui  porter  toutes  cel- 
les qu'il  lui  avoit  écrites ,  en  un 


dby  Google 


HS  LES   AMOURS 

lieu  où  il  se  devoit  trouver  avec 
toutes  les  lettres  qu'il  avoit  re- 
^es  d'elle  :  y  étaat  arrivé ,  et 
Gabrielle  lui^ayant  remis  toutes 
les  siennes,  il  fit  semblant  d'a^ 
voir  oublié  la  moitié  de  celles  de 
Gabrielle ,  et  c'étoient  encore 
celles  qui  parloient  plus  clair; 
si  bien  qu'ils  se  séparèrent,  lui^ 
très  satisfait,  s'imaginant qu'il 
conserveroit  pkr  crainte  quelque 
pouvoir  sur  elle ,  et  çelle-cî  mor- 
cellement ôffensée'dé  cette  four-^ 
berife,  qui  depuis  CQÛtalavie  au 
duc ,  car  elle  ne  cessa  depuis  ca 
<:emps-là  de  lui  rendre  àjd  si 
inauvais  services  auprès  de  Hen- 
ri ,^ue  ne  pouvait  souffiîr  tous 
les  déplaisirs  qu'il  en  recevoit, 
il  fut  réduit  à  prendre  le  parti 
couvert  qui  se  fit  quelque  temps 
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après  contre  le  roi,  ce  qui  fit 
croire  à  tout  le  inonde  qu'elle 
avoit  trouvé  moyen  de  s'en  dé- 
faire par  un  coup  de  mousquet 
qu'il  reçut  dans  la  tête  à  l'entrée 
d'une  ville.  Ainsi  finit  le  duc  de 
Longueville  pour  avoir  été  trop 
fier. 

Cependant  l'amour  de  Henri 
croissant  tous  les  jours ,  et  le  pè- 
re de  Gabrielle^s'en  sentant  im- 
portuné (i4) ,  elle  voulut  sortir 
de  cette  tyrannie  ;  et  pour  eq. 
trouver  un  plus  raisonnable  SU7 
jet,  elle  désira  d'être  mariée. 

U  se  présenta  un  gentilhom- 
me du  pays  tout  propre  à  cette 
alliance  (1 5)  :  il  avoit  du  bien  et 
étoit  d'une  bonne  condition  ; 
mais  pour  le  regard  de  sa  per- 
sonne et  de  son  esprit^  ils  étaient 

3. 
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aussi  mal  faits  l'un  que  l'autre. 
Gabrielle  fit  jurer  au  roi  que,  le 
jour  de  ses  noces,  il  arrîveroit  et 
la  meneroit  en  un  lieu  où  elle 
ne  yerroit  son  niari  que  quand 
^  elle  voudroit,  lui  ayant  persua* 
Idé  qu'ellene  çonsentiroit  jamais 
à  lui  faire  une  infidélité.  Mais 
ce  jour  étant  passé  sans  que  le 
Yoi  fut  venu ,  n'ayant  pu  aban- 
donner' une  entreprise  très  im- 
portante qu'il  avoit,  elle  jura 
cent  fois  de  s'en  venger,  et  tou- 
tiefois  elle  ne  voulut  jamais  cou- 
cher avec  lui  :  si  bien  que  son 
mari  pensant  être  plas  autorisé 
chez  lui  que  dans  la  ville  où  il 
avoit  été  marié ,  et  dont  le  mar- 
quis d'Etrées  étoit  {a)  gouver- 

Vaii     ■  I  ■   I       I   I  »    M     '■ I    I  I      ■ 

{a)  U  étoit  gouremeiir  de  Boulo* 
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neur,  il  remmena  ;  mais  elle  se 
£t  si  bien  accompagner  de  da 
mes,  ses  parentes,  qui  s'étoient 
trouvées  à  ses  noces,  qu'il  n'osa 
vouloir  que  ce  qui  lui  plut. 

Le  roi  étant  arrivé  là-dessus 
à  la  plus  prochaine  ville ,  man- 
da le  mari,  qui  amena  sa  fem* 
me ,  présumant  d'en  tirer  à  tout 
le  moins  quelque  avantage  à  la 
cour  :  partant  de  là,  le  roi  l'em- 
mena avec  lui,  et  afin  qu'elle  ne 
fat  pas  seule ,  mena  sa  sœur , 
une  dame  sa  cousine,  et  s'en 
alla  de  ce  pas  attaquer  la  ville 
de. Chartres.  Ce  siège  fut  assez 
long ,  si  bien  qu'tuie  des  tantes 
de  Gabrielle  l'y  vint  trouver  i 

gne  et  de  la  Fere,  puis  le  fut^de  Parj^ 
yers  iSpfit 
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cette  dame  ,  Eue  s^ii  en  fut  ja- 
mais ,  lui  domia  de  si  bons  pré- 
ceptes, que  le  roi  fut  tout  soumis 
aux  Tolontés  de  Gabrielle,  et 
que  le  marquis  de  Sourdis ,  ma- 
ri de  cette  tante ,  eut  le  gouver- 
jiement  de  cette  ville  aussitôt 
que  le  roi  l'eut  prise,  (a).. 

Avant  qu'il  fi\t  amoureux  de 
Gabrielle ,  il  poursuivoit  de  faire 
trouver  bon  à  la  reine  Margu&p 
rite  de  se  démarier  d'avec  lui. 
C'étoit  une  très  grande  princes- 
^se,  iiUe  et  sœur  de  rois,  mai9 
qui  étoit  moins  chaste  que  Lu- 
crèce :  aussi  étoient-ils  séparés 
depuis  long-temps  ;  elle  l'avoit 
quitté,  et  s'étoit  fait  conduire 

(fl)  C'est-à-dire  qu'il  lui  fiit  rez^du^ 
car  il  lui  avoit  été  ôté  par  la  ligue*    j 
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dans  un  château  extrêmement 
fort  (û),  situé  sur  une  haute 
montagne  en  tm  pays  très  âpre, 
qu'elle  avoit  fait  fortifier  outre 
cela  autant  qu'il  lui  avoit  été 
possible  :  elle  avoit  montré  vou- 
loir consentir  à  cette  séparation 
sous  de  certaines  conditions,  et 
en  étoit  comme  d'accord  ;  mais 
-  le  noT;ivel  amour  ^  roi  éloigna 
.  fort  le  traité ,  d'autant  que  Heh- 
^^  ^voitpeur  cfuMtiirit  libre  ^  ses  .. 
plus  affectîonïiés  serviteurs  le 
pressassent  de  se  marier,  ce  qu'il 
n'eàt  votdu  pour  quoi  que  ce 
(àt  y  ne  voulant  nt  ne  pouvant' 
aimer  que  Gabrielle.  Elle  étoit 
aussi  mariée  de  $on  côté ,  sibiea 

(a)  Le  château  d'Usson  en  Auver* 
gne. , 
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qu'il  ne  parloit  que  d'amours 
sans  noces. 

Cependant  la  princesse  de  Nar 
yarre  (  lô) ,  sœur  du  roi ,  youloit 
se  marier  avecle comte  de  Sois- 
jsons  (17),  jeune  et  beau ,  et  à  qui 
le  roi  l'avoît  fait  espérer  ;  mais 
ayant  changé  d'opinion ,  il  man^- 
da  à  la  princesse  de  le  venir  trou*- 
ver,  et  alla  au-devant  d'elle  par- 
delà  la  Loire,  ayant  ré$plu  de 
la  donner  au  duc  de  Montpen- 
sier  (  id) ,  jeune  prince ,  mais  à 
la  vérité  mçins  aimable  que  le 
comte  de.  Soisaons  :  aussi  dès 
que  Catherine  le  vit,  il  lui  fut  si 
désagréable  qu'elle^dit^ut  haut 
qu;Vl^  ii'en  vouloit  point.  Le 
duc  pourtant,  voyant  le  roi  enr 
tièrement  de  son  côté ,  ne  lais- 
soit  pas  de  lui  rendre  tous,  les 
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devoirs  imaginables.  Le  comte 
deSoissons  d'autre  côté,  offensé 
de  cette  recherche  que  le  roi  a- 
toit  embarquée ,  se  retira  en  sa 
maison.  Cependant  Catherine 
arriva  à  Dieppe,  où  elle  trouva 
GdllrieUe,qui,pour  son  extrême 
beauté ,  lui  sembla  digne  de  Vsl^ 
mour  du  roi  son  irere ,  mais  lui 
donna  contre  elle  ime  envie  si 
forte ,  que  si  elle  lui  fit  bonne 
mine ,  ce  fut  avec  tant  de  con* 
trainte  que  cela  étoit  aisé  à  voir. 
Gabrielle  de  son  côté  ne  pou» 
voit  souffrir  la  grandeur  de  cette 
princesse,  à  laquelle  il  falloit 
qu'elle  déférât  en  tout,  etrepro^ 
choit  souvent  au  roi  son  arrivée: 
itiais  il  n'y  avoit  point  d'autre 
remède  que  de  l'éloigner  ;  ce  qui 
lui  fut  aisé ,  le^  affaiires  dé  Hqnri 
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l'appellaiit  en  divers  lieux  où  il 
menoit  toujours  Gabîielle  ,  qui 
commençoit  à  se  mêler  des  af- 
faires ;  et  cela  lui  fut  rendu  facile 
par  madame  de  Sourdis  (  19) ,  de 
qui  le  chancelier  de  Chivemy 
(20)  étoit  amoureux  :  tanti^ipst 
vrai  que  l'exemple  du  maître  a 
de  pouvoir  sur  l'esprit  de  s©s  ser^ 
viteurs.  Cet  houpime,  dans  une 
charge  si  sérieuse  et  si  éminen- 
te ,  ne  cachoit  point  sa  passion  î 
et  le  roi,  qui  eût  voulu  que  tout 
le  monde.eût.été  au^si  pris  que 
lui,  étoit  bien  aise  qu'un  tel  peiv 
fiOïînage  se  trouvât  embarrassé 
du  même  mal  que  le  sien. 

En  ce  temps-là  mourut  fort 
tragiquement  la  mère  de  Gq.- 
brielle  (21  )  ;  et  comme  ^lle  avoit 
^see  mal  vécu,  il  étoij;  ju^tQt 
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qu'elle  reçut  quelque  punition 
de  ses  crimes.  Gabrielle  <:6nti- 
nuoit  à  aimer  Bellegarde ,  dont 
le  roi  aVoit  quelque  soupçon  ; 
mais  à  la'moindrë  caresse  qu^ellé 
lui  faisoit^  il  condamnoit  ses 
prisées  comme  criminelles ,  et 
'  s'en  repentoit.  Il  Éirriva  un  petit 
accident  qui  faillit  à  lui  en  ap- 
prendre davantage  :  ce  JFut  qu'es- 
tant en  une  de  ses  maisons  (a) 
pour  quelque  entreprise  qu'il  a* 
voit  de  ce  côté-là,  et  étant  allé  à 
trois  ou  quatre  lieues  pour  cet 
effet,  Gabrielle  étoit  demèm^e 
au  lit,  disant  qu'èUe  se  trouyoît 
mal;  et  Bellegarde  avoît  feint 
d'aUer  à  Compiegne,  qui  n'étoît 
•pas  fort  éloigné.  Sitôt  que  le  roi 

(ii)  A  VîUers-Coterets.   '    *  \ 

1-  4 
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fut  parti,  sa  confidente  secrète, 
en  qui  elle  ay  oit  une  entiare  corir 
fiance ,  fit  entrer  Bellegarde  dans 
un  petit  cabinet  dont  e]4e:sfeule 
avoit  la  clef;  et  lorsque  Gabrielle 
se  fut  défaite  de  tous  ceux  qui 
étoient  dans  sa  chambre,  son  a* 
xnant  y  fut  introduit. 

Henri  V  qui  n'ayoit  pas  trouvé 
)  ce  qu'il  étoit  allé  çheççher,  rev^iï: . 
plutôt  qu'on  nç  croyoit,  et  pens^. 
rencontrer  ce  qu'il  ne  cjj^erchoif: 
pas.  Tout  ce  que  put  faire  BeL- 
legarde ,  fut  d'entrer  daju»  Ifs  cap 
binet  de  la  Rousse  (  c'est  le  nouji 
que  lui  donne  Sully  dans  ses  m^ 
3iA>ires  ) ,  dont  la  porte  se  troûj- 
voit  au  chevet  du  lit  de  Gabriel- 
le, et  où  il  y  avoit  une  fenêtre 
qui  avoit  vue  siu*  le  jardin.  L^ 
roi  ne  fut  pas  plutôt  entré  qu^il 
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demanda  la  Rousse  pour  avoir 
des  confilureis ,  et  que  si  on  ne 
la  trouYoit  pas ,  on  amenât  quel« 
qu'un  pour  ouvrir  la  porte  ou 
pour  la  rompre.  Dieu  sait  en 
quelle  alarme  étoient  ces  deux 
personnes  si  proche  d'être  dé* 
couvertes  ! 

Gabrielle ,  voyant  que  le  roi 
donnoit  des  coups  à  la  porte 
pour  l'enfoncer,  feîgnoit  que  ce 
bruit  l'ihcoinmodoit  foit  ;  mais 
le  roi  étoit  sourd ,  cm  faîsoit  sem- 
blant de  l'être ,  et  continuoit  à 
vouloir  rompre  la  porte. 

Bellegarde ,  voyant  qu'il  n'y 
avok  point  d'atttre  remède ,  sa 
jeta  par  là  fenêtre  daiis  le  jar^ 
dîn  y  et  fut  &i  heureux  que ,  bien 
qu'elle  £ùt  assez  haute,  il  ne  se 
£t  que  peu  de  mfiiL  La  Rôtisse^ 
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qui  s'étoit  cachée  pour  ne  pas 
ouvrir  la  porte ,  entra  aussitât 
après ,  bien  échauffée ,  s'excu- 
sant  sur  ce  qu'elle  ne  pensoit  pas 
qu'on  eût  à  fai^e  d'elle  ,•  et  alla 
querirjçe^que  le  roi  avoit  si  impa* 
tiemment  demÉUidé*  Gabrielle  ^ 
voyant  qu'elle  n'étoit  pas  décou- 
verte, reprocha  mille  fois  à  Hen- 
ri sa  jalousie:  ce  Je  vois  bien,  lui 
ce  dit-elie  y  que  vous  me  vouIesB 
fc  traiter  ccxmme  les  autres  que 
ce  vous  avez  aimées ,  et  que  iVO- 
cc  tre  humeujc  changeante  vBut. 
.€c  chercher  quelque  sujet  de  romr 
cc  pre  avep  mol,  qui  vous  pré- 
ce  vieildrai ,  en  me  retirant ^vec 
ic.moil  maifi,  que  votre  autorité 
^  m'a  fait  abandoimer.  Je  con^ 
ce  fesse  que  /  depuis  que  l'extrô^ 
S<  me  passion  que  j'ai  eue.  piour 


dby  Google 


DTT  GRATiTD  ALCANDRE.     4*. 

«t  VOUS  m'a  fait  oublier  mon  de- 
ce  voir  et  mon  honneur ,  vous 
ce  m'ave:2  payée  d^inconstance 
ce  sous  ombré  de  soupçon  doiit 
ce  je  ne  vous  ai  jeûnais  donné  de 
c<  sujet  par  pensée  seulement  ». 
Là-dessus  les  leirmes  lie  man- 
quèrent pas  ;  ce  qui  mit  Henri 
en  un  tel  désordre  qu'il  lui  de- 
manda mille  fois  pardon,  qu^il 
confessa  avoir  failli ,  et  fut  long- 
temps  depuis  sans  témoigner  au- 
cune jalousie. 

Cependant  Paris  étoit  toujours 
occupé  par  les  ennemis  c(e  Hen- 
ri ;  et  comme  il  y  avoit  force 
princes  et  princesses ,  et  quan- 
tité de  personnes  de  qualité,  ce- 
la faisoit  tuie  cour  où  il  se  pas- 
soit  d'étranges  choses. 
La  duéhesrse  (22)  de  Moiif- 
4.. 


dby  Google 


4^  LUS  AMOiras 

pensier^  sœurdu^duc  de  Gùiser 
y  teaoit  le  premier  rang,  et  n'ou?' 
blioit  rien  de  ce  qu'elle  pouvoit 
mettre  en  pratique  pour  avancer 
les  affaires  de  son  neveu ,  £ls  de 
son  frère  (23),  jeune  prince  de 
qui  on  avoit  bonne  opinion ,  et 
s'y  portoit  avec  beaucoup  phiâ 
de  soin  qu'à  avancer  celles  cja 
son  autre  frère  (24) ,  quoiqu'elle 
travaillât  beaucoup  pour  cet  ef- 
fet. 

Cette  femme  aimoit  un  che? 
:valiér  du  parti  du  roi  (25),  qui 
avoit  la  réputation  d'être  très 
galant  homme ,  et  qui  l'étoit  vé- 
ritablement :  il  lui  témoignoit 
beaucoup  d'amour,  quoiqu'il  ne 
raimât  guère,  mais  bien  sa  niè- 
ce ,  mademoiselle  de  Guise  (â6)^ 
belle ,  de  boime  grâce ,  et  Tiuie 
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des  plus  aimables  de  son  temps. 
Cette  jçime  princesse,  à  qui  le 
roi  avoit  donn4  quelque  espé* 
rance  qu^U.  la  pourroit  épouser 
lorsqu'elle  seroit  libre ,  et  ceU 
ayant  qu'il  aimât  Gabrielle ,  lui 
ayoit  donné  quelque  vanité  9  ce 
qui  lui  faÎ9oit  dédaigner  toi^  les 
autres  hommes^  dontle  seigneur 
de  Givry-  i^'apperçut  à  la  premie* 
re  yue  ;  car  ayant  favorisé  autant 
qu'il  avoit  pu  ce  qu'il  pensoit  être 
agréable  à  madame  de  Montpenr 
aier ,  et  aysÈnt  même  fant  passer 
des  vivres  dans  Paris ,  qui  en  a-* 
t^oit  le.  plus  grand  besoin ,  il  re« 
çut  de  mademoiselle  de  Guise 
un  si  mauvais  visage  et  apparent 
méptis ,  que  cçla  rabattifc-beau* 
coup  de  la  vaJoité  dont  il  faiscÂt 
profession.  i: 
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Touâ  les  Honnêtes  gens  du 
parti/du  duc  de  May  enne  âvoiénC 
de  la  passion  pour  mademois^d 
de  Guise ,  et  néanmoins  parmi 
tout  cela  eUe  se  conservoit  fort 
libre.  Catherine  de  Cleves,  sa 
mère ,  tenoit  sa  maison  à  part 
avec  cette  belle  fille,  etcethôtd 
se  pouvoit  dire  la  cour  de  ce  par- 
ti ,^  tant  la  beautié  de. mademoi- 
selle de  Guise  attiroit  de  monde. 
Elle  portoit  une  extrême  envie 
à  Gabrielle  ^  en  partie  pour  ce 
que  véritablement  elle  etoit  plus 
belle,  et  en  effet  pour  ce  qu^elle 
croyoit  qu'elle  lui  avoit  enlevé 
le  roi,  et  cherchoit  avec  soia 
le  moyen  de  s'en  venger. 

Cependant  Henri  vint  assiéger 
Paris ,  où  il  se  faisoit^  tous  left 
jours  des  entreprises  de  part  et 
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d'autre ,  les  assiégés  faisant  bien 
souvent  des  sorties ,  qui  étoient 
presque  toujours  repdussées  paf 
les  assiégeants. 

iMademoisell^  de  Guise  se 
trouyoitsur  le  reiuparfc,  où  Gi- 
vry  lui  disoit  ou  faisoit  toujours 
dire  quelque  chose  qui  se  ressen- 
toit  de  la. passion  qu'il  avoitpour 
elle  ;  à  quoi  elle  faisoit  semblant 
de  ne  rien  entendre ,  voulant  pa- 
roître  très  dédaigneuse,  et  par^ 
ticulièrement  en  ce  temps  que 
le  roi,  qui  n'étoit  pas  trop  bien 
avec  Gabrielle,  lui.avoit  envoyé 
demander  son  portrait:  et  il  sém* 
bloit  qv>0ri  fâi&aa^t  h.  paix  ^  sou 
mariage  avec  ieflroipoùvoitjavoir 
lieu;  si  bien  qtie  luiidemoiselle 
de  Guise,  toute  glorieuse  de  cet 
espoir,  méprisoit  Givry  et  tous 


dby  Google 


éfi  LES  AMÔtrUS 

les  autres  chevaliers.  Or  un  jouf 
que  pour  quelque  occasion  on 
avoit  accordé  une  petite  trêve 
de  six  heures,  la  duchesse  et  la 
.  princesse  de  Guise ,  accompa- 
gnées de  plusieurs  dames ,  vin- 
rent sur  le  rempart,  et  aussitôt 
tous  les  galants  de  Tarmée?  se 
trouvèrent  au  pied  de  la  muraiile 
pour  parler  aux  personnes  do 
leurconnoîssance,  et  tous  près- 
qia^.pfoùr  voir  madeîiioiseUe  de 
Guise.  Bellegarde  s'y  trouva  ^ 
qui  arrêta  si  fort  sa  vue  sur 
les  beautés  de  cette  princesse  ^ 
qu'oubliant  Gabrielle  et  les  ser- 
ments qu'il  lui  avoit  faits  de  ia'aî- 
3Dier  jamais  personne  qu'elle,  il 
se  donna  à  cet  objet  présenit. 

Mademoiselle  de  Guise ,  qui 
méprUoit  tout  le  monde  |  senlâlr 
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à  la.  vue  de  Bellegarde  qu'elle 
pouYoit  aimer  autre  chose  qu'u]> 
roi;  et  dès  lors  ces  deux  per* 
sonnes  eurent  de  Tamour  l'unç 
pour  Tautre  :  4trange  effet  des 
passions  auxquelles  on  ne  ré- 
siste point  !  Bellegarde  étoit  ve- 
nu  pour  s'excuser  d'avoir ,  com- 
me on  le  prétez^^pit,  trempé 
dans  le  meurtre  du  duc  de  Qui- 
se,  père  de  la  princesse;  et  ^^ 
jnere  Tavoit  cru  coupable ,  et  a* 
voit  pirotesté  de  s'en  venger.  Il 
vouloit  se  justifier  auprès  de  1^ 
m^e  et  de  la  fille.:  fa  premier^ 
devint  ampureuse  de  lui ,  et  il 
devint  amoureux  de  la  dernière , 
qui  ne  lui  fut  pa$  insensible.  Us 
tinrent  ce  feu  assez  caché ,  la 
princesse  pour  ne  point  donner 
^e  soupçon  à  sa  mère ,  et  Jielle^ 
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garde  pour  ne  pas  £àcher  Ga-^ 
brîelle,  qu'il  ne  vouioit  pasperr 
dre ,  étant  alors  Tappùi  de  sa' for- 
tune. '  .  . 
Pendant  si  peu  de  temps  ,3 
ne  put  qu'employer  ses  amii 
pour  dire  de  sa  part  à  ces  dames 
qu'il  étoit  innocent  de  la  mort 
du  duc;  et  sa  justification' fut  si 
tien  reçue,  <\àe  la  duchesse  ré^ 
pondit  qu'elle  n'en  croyoitplui 
rien ,  et  dit  à  sa  fille  qu'il  ne  fal-" 
loit  plus  r«n  accuser  ,  qHi'ellè 
croyoit  en  .sa  parole,  erqu'il  Ta- 
Voît  juré  à  ceux  qu'il  ayôit  em* 
ployés  pour  leur  faire  perdre 
cette  opinion.  Voilà  comment 
l'amour  justifie  les  crimes. 

La  princesse  de  (îuise  ne  fut 
pas  difficile  à  persuader,  sentant 
jbien  que  s'il  étoit  coupole  d'à.^ 
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▼oîr  contribué  à  la  mort  de  son 
père ,  elle  n^étoit  pas  assez  libre 
pour  le  haïr,  et  qu^il  yaloit  mieux 
être  crédule  pourcette  fois.  Cha- 
cun se  retira  après  qu^  la  trêve 
Ait  expirée,  et  Bellegarde  rem- 
porta mille  pensées  en  son  ame, 
tantôt  agréÉ^les^ttantôt  fâcheu- 
ses. Il  ne  vouloit  ni  ne  pouvoit 
quitter  Gabriélle  ;  sa  nouvelle 
passion  lui  donnoit  des  inquié- 
tudes ,  mais  il  n'y  vouloit  pas  ré- 
fiistèr  ;  enfin  il  se  résolut  d^aimer 
la  princesse,  de  conserver  Ga- 
brielLe,  et  de  les  garder  toutes 
d^ux. 

H  commença  dès  Pheure  à 
chercher  les  moyens  de  servir 
la  duchesse  de  Guise ,  qui  rece- 
voit  si  bien  ses  messagers  et  ses 
lettres ,  (ju^en  moiïis  de  rien  il 
a.  5 
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y  eut  entre  eux  beaucoup  d'în^ 
telligent:e.>^ 

;  En  ce  temps-là  le  jeune  duc 
de  Guise  se  sauva  de  la  prison 
où  il  avoit  toujours  été  depuis  la 
mort  de  son  père.  Bellegarde  ^ 
quileconnoissoit,  prit  occasion 
de  lui  envoyer  un  trompette 
pour  le  féliciter  :  il  avoit  une 
lettre  pour  la  duchesse ,  qui  la 
reçut  avec  joie  ;  et-  il  fut  assez 
fin  pour  en  donner  une  à  la 
princesse,  sans  être  vu  de  per- 
sonne. Elle  ne  put  lui  parler^ 
mais  lui  fit  signe  que  cette  let- 
tre ne  lui  étoit  pas  désagréable , 
ce  dont  Bellegarde  fut  extrême- 
-tnent  content. 

Cependant  la  guerre  conti- 
nuoit  toujours ,  et  la  duchesse 
demanda  un  passeport  à  Henri 
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pour  aller  dans  uiie  de  ses  mai* 
sons.  JLe  roi  le  lui  accorda  auss^ 
tôt,  et  même  la  fit  prier  de  pa&- 
«er  dans  Pendroit  où  il  tenoit  sa 
cour.^ 

La  princesse  de  Guise  fut  très 
aise  de  ce  voyage,  autant parce- 
Jtju'eUe  espéroit  que  BeUegarde 
trouyeroit  le  moyen  de  lui  par^ 
1er ,  que  pour  voir  si  Gabrielle 
étoît  aussi  belle  qu'on  le  disoit 
-  Il  ne  fiit  pas  difficile  à  Belle- 
garde  de  persuader  au  roi ,  très 
courtois  de  son  naturel,  d'en- 
voyer au-devant  des  princesses, 
et  de  se  faire  charger  de  cette 
commission. 

La  duchesse  et  la  princesse 
reçurent  mille  caressés  de  Hen- 
ri; et  la  première  ne  pouvoit  se 
lasser  de  louer  la  beauté  de  Ga- 
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brîelle ,  qui  trouva  la  princesse 
trop  aimable  à  son  gré  ;  et  celle^ 
ci  fut  surprise  de  tant  de  beauté 
qu'elle  vit  en  Gabrielle  :  mais 
toutes  deux,  sans  faire  senjblant 
du  jugement  qu'elles  faisoient 
l'une  de  l'autre ,  demeurèrent; 
avec  toute  la  froideur  que  la  qi- 
-vilité  put  sxmffrir.  Dès  que  la 
princesse  l'eut  vue,  se  tournant 
vers  Bellegarde,  quin'étoitpas 
loin  d'elle ,  l'ayant  conduite  jus- 
ques  là,  lui  dit  :  «  Je  la  croyoîô 
ce  plus  belle  »•  A  «quoi  il  ne  ré- 
pondit point,  pour  être- trop 
près  de  Gabrielle. 

Le  roi,  qui  se  connoîssoit  foit 

bien  en  passions,  et  savoit  celle 

-de  la  duchesse  y  ne  douta  point 

que  Bellegarde  ne  l'amusât  afin. 

d'avoir  le  moyen  de  voir  sa  fille  , 


dby  Google 


DU  GRAND  AliCANDRE.     53 

de  laquelle  il  jugea  qu'il  étoit  a- 
moureux  ;  et  cette  opinion  fit 
deux  effets ,  l'un  qu'il  assoupit 
le  soupçon  qu'avoit  toujours 
Henri  que  B^ellegarde  aimoit  Ga- 
brielle ,  et  l'autre  lui  fit  perdre 
tout-àrfait  le  dessein  qu'il  avoit 
eu  pour  la  princesse  de  Guise. 

Gabrielle,  qui  estimoit  plus 
l'affection  de  -  Bellegarde  que 
tous  ces  petits  intérêts ,  épia  de 
si  près  toutes  les  actions  de  son 
amant,  qu'elle  reconnut  qu'il 
aimoit  la  princesse,  et  qu'il  n'en 
étoit  pas  haï  ;  ce  dont  elle  eut 
un  tel  déplaisir  et  une  si  forte 
jalousie ,  qu'elle  eut  bien  de  la 
peine  à  la  cacher. 

La  princesse ,  qui  étoit  bien 
aise  de  lui  donner  martel  en 
iète ,  et  qui  croyoit  avoir  gagné 
5. 
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beaucoup  de  rendre  cette  heV» 
jalouse ,  faisôit  tout  ce  qu'elle 
pouvoit  pour  augmenter  son 
soupçon ,  sHmaginant  que  si  elle 
partoit  delà  cour  sans  airoîr  rien 
gagné  sur  le  roi,  elle  triomphe- 
roit  au  ixmins  de  sa  mdtresee^ 

Le  lendemain  la  duchesse  pa^ 
tit,  ayant  obtenu  neutralité  de 
Henri  pour  la  maison,  au  dtle 
alloit,  ceàquoiBellegardeavoil:; 
contribué  de  tout  son  pouYoir> 
étant  si  enflammé  des  attraits  de 
la  princesse ,  que  Henri  accorda 
tout  ce  qu'il  voulut ,  pour  lu£ 
faire  abandonnerGabrîelle^quî^ 
CLUtrée  de  colère,  ne  vouhit  dire 
adieu  à  la  mère  ni  à  la  fille,  fei- 
'gnant  de  se  trouver  fort  mal,  et 
ne  se  laissant  voir  de  tout  le  jour 
.i  personne.  Bellegarde  et  toute 
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la  cour  conduisirent  ces  dames 
assez  loin ,  et  revinrent  le  len- 
demain: mais  Gabrielle  fit  si 
mauvaise  mine  à  son  amant,  que 
cela  commença  à  Tinquiéter  y 
car  ne  voyant  pas  la  princesse 
de  Guise,  l'objet  présent  le  re-* 
prenoît  ;  et  outre  toutes  ces  cho- 
ses il  avoit  si  peur  de  la  perdre  ^ 
pour  les  intérêts  de  sa  fortune  > 
qu'il  maudissoit  son  inconstan.- 
ce  et  son  indiscrétion.  Cepen-- 
dant'la  duchesse,  qui  ne  pou- 
voit  vivre  sans  voir  Bellegarde , 
trouva  moyen  de  donner  envie 
à  son  fils  de  faire  un  traité  avec 
le  roi,  et  polu"  Tacheminer  en- 
voya à  la  cour  pour  en  donner 
avis  à  Henri,  qui,  ne  désirant 
que  de  ramener  tous  ses  sujetsi 
k  leur  devoir  y  et  particulièrer 
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ment  ce  jeune  prince ,  l'un  des 
premiers  du  parti  contraire^  et 
de  qui  il  avoit  fort  bonne  opi- 
nion ,  dépêcha  aussitôt  Bellegar- 
de  vers  elle  ;  à  quoi  Gabrielle 
s'opposa  de  tout  son  pouvoir, 
disant  qu'il  n'entendoit  rien  aux 
négociations ,  et  que  peut-être  le 
prince  de  Guise  n'auroit  pas  son 
entremise  si  agréable  que  sa 
mère.  Mais  Chiyerny  l'emporta 
pour  servir  Bellegarde,  qu'il  aî- 
moit  chèrement ,  et  fit  même 
qu'il  porta  dé  très  bonnes  espé- 
rances au  prince,  qui  n'eût  ja- 
mais obtenu  les  avantages  que 
le  roi  lui  accorda,  sans  le  crédit 
de  ce  chancelier  qui  faisoit  du 
roi  tout  ce  qu'il  vouloît;  et  il  y 
mit  tant  de  chaleur,  que  tout  le 
monde  s'étonna  qu'une  affaire 
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iî  importante  eût  été  sitôt  et  si 
ayantageusement  terminée. 

Voilà  comme  les  aiFaires  de 
Ig  cour  se  font  par  des  personnes 
auxquelles  on  pense  le  moins  ; 
et  il  y  a  peu  qui  les  sachent,  quoir 
que  plusieurs  en  discourent* 

Le  duc  de  Guise  reçut  du  roi 
à  son  arrivée  tout  le  bon  traite* 
ment  qu'il  pouvoit  désirer;  et  la 
princesse  Catherine  lui  fit  si  bon 
yisage  que  dès  le  mén^e  jour  il 
s^détermLua  à  la  servir.  En  ce 
temps  le  roi  étant  allé  assiéger 
Laon  j  qui  tenoit  encore  le  parti 
du  duc  de  Mayenne ,  Gabriellçf 
accoucha  d'un  fils  (a8)>  dont 
Henri  eut  une  telle  joie  qu'il  lui 
i|t  à  l'instant  quitter  le  nom  de 
son  mari,  lui  donna  le  titre  de 
marquise  de  Monceaux,  et  coxo* 
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mença^  non  pas  à  l'aimer  dayah- 
tage  (  car  son  amour  étoit  si  ex- 
trême qu'il  ne  pouvoit  recevoir 
d'augmentation  );  mais  à  en  faisé 
I>eaucoup  plus  de  cas,  et  à  la 
£aire  honorer. 

Se  voyant  en  cet  état,  elle 
commença  à  chercher  tous  les 
moyens  possibles  de  se  déma- 
rier, et  à  prendre  de  plus  grail- 
des  espérances ,  le  conseil  de  sa 
tante  de  Sourdis  lui  inspirant 
qu'elle  pourroit  arriver  à  ifjie 
plus  grande  fortune  ;  et  le  vieil 
amoureux  de  cette  femme  lui 
donnoit  des  avis  très  utiles  pour 
ce  dessein.  Elle  commença  donc 
d'y  travailler  sérieusement,  se 
faisant  des  amis  et  des  créatures^ 
et  procurant  des  établissements 
avantageujL  à  ceux  qid  dépen* 
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doient  d^elle  :  elle  ayoic  aussi 
gagi^é  des  gens  pour  porter  là 
reine  Marguerite  à  laisser  rom« 
pre  son  mariage,  mais  elle  ne 
put  rien  gagner  sur  son  esprit. 

BeUegarde  cependant  s^étoit 
tin  peu  raccommodé  avec  elle  ^ 
car  elle  ayoit  tant  d^inclination 
àFaimer  qu^elle  aîdoit  à  se  trom- 
per elle-même ,  lorsqu'il  la  flat- 
toit  ;  et  il  y  employoit  toute  son 
industrie,  la  voyant  plus  puis* 
santé  que  jamais. 

Catherine  et  le  duc  de  Guise 
ne  cachoient  pas  aussi  leur  a- 
mour ,  et  ce  prince  commençoit 
àtrouver  mauvais  les  visites  trop 
fréquentes  de  Bellegarde  dans 
sa  maison;  si  bien  que  la  prinr 
cesse,  qulcraignoit  que  son  irere 
oe  fit  quelque  esclandre,  en  ar 
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vertît  Belleg^de ,  qui ,  y  ayaxïl: 
i>ien  pensé ,  consulta  Chiye^iy  ^ 
qui  lui  promit  de  faire  en  sorte 
que  Fon  donnât  le  gouveme- 
,  ment  de  la  Provence  au:  duc  de 
Guise,  pourvu  que  Gabriellene 
«'y  opposât  point. 

Bellegarde,  étant  assuré  de 
fion  ami ,  en  parla  à  Oabrielle , 
et  prit  prétexte  de  Famour  de 
Catherine  pour  le  duc  de  Guise^ 
qu'il  disoit  être  «i  publie  que 
cela  étoit  honteux  pour  le  roi , 
-et  qu'elle  devoit  lui  persuader 
de  l'éloigner  et  de  l'envoyer 
bien  loin.  Enfin  Bellegarde  con- 
duisit si  bien  cette  affaire,  que 
lé  duc  de  Guise  futpromptement 
envoyé  dans  cette  province.  • 

Catherine  s'en  prit  à  tout  le 
l^onàid  i  mais  un  outre  ob)etFa|i^ 
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paisa  bien  vîte;  ce  fut  le  duc  de 
Bouillon  (29),  quoique  déjà  a- 
vancé  en  âge^  mais  c'étoit  un 
galant  homme  qui  avoit  acquis 
parles  bonnes  grâces  du  feu  roi 
de  grandes  dignités  et  de  belles  ' 
charges.  Cela  dura  jusqu'au  ma- 
riage de  Catherine,  qui  épousa 
le  duc  de  Bar;  et  fut  conduite 
dans  les  états  deison  mari;  si  bien 
que  Gabrielle  demeura  seul^ 
maîtresse  à  la  cour. 

Bellegarde,  çraigna4t  qu'à  la 
fin  Vamopr  qu'il  avoit  pour  lai 
princesse  de  Guise  ne  lui  fîtper-* 
dre  GabrieUe  i  se.  résolut  de  met- 
tre bien  ensemble  ses  deux  mai- 
tresses  ;  et  voyant  qu'il  pouvoit 
ce  qu'il  vouloit  sur  l'esprit  dé 
celle-ci,  illuipersuiadaquepuîs- 
qu'eile  étoit  dans  le  chemin  dm 
1.  6 
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derenîr  reine ,  il  auroit  plus  d*é- 
tablissement  et  de  moyen  de  la 
servir,  s'il  pouvoit  épouser  ma- 
4emoiselle  de  Guise,  que  si  elle 
jae  youloit  pas  ce  mariage;  le 
•prétexte  leur  seroit  fort  plausi- 
ble vers  Heixri,  et  le  détourne- 
roit  des  soupçons  qu'il  pourroit 
avoir  d^eux,  où.  il  lui  sembloit 
qu'il  pourroit  retomber,  en  re- 
connoissant  déjaquelque  chose; 
que  ce  soupçon  nuiroît  extrê* 
mement  à  ssL  grandeur;  et  qu'elle 
jsauroit  bien  que ,  quoi  qu*il  té-^ 
moignât  en  apparence,  en  effet 
son  cœur  étoit  à  elle. 

Cet  adroit  courtisan  sut  si  bien 
la  séduire,  qu'elle  lui  promît  de 
faire  bonnemineàmademoiselle^ 
de  Guise ,  qui  fut  très  aise  d'être 
jbien  avec  cett^ puissance,  et  la 
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Sut  si  adroitement  entretenir, 
que  Gabrielle  la  farorisoit  plus 
que  toute  autre.  U  y  eut  même( 
entre  elles  une  si  étroite  intelli'* 
gence ,  qu'elles  étoient  toujours 
habillées  l'une  commeVautre,  e( 
nesequittoientpas.  Gelaéblouif; 
pour  un  temps  le  roi ,  et  guérit 
son  esprit  d'un  soupçon  qu'il  rop 
commençoit  à  avoir  contre  Bet 
legarde  ;  mais  Beringhem  (3o) , 
son  premier  valet-de-chambre, 
lui  ayant  fait  voir  une  lettre  que 
Bellegarde  avoit  écrite  à  la  mai> 
quise ,  et  qu'il  avoit  trouvée  che» 
elle ,  un  matin  que  faisant  la  mar 
lade,  le  roi  l'avoit  envoyé  savoir 
de  ses  nouvelles,  Henri  lui  com- 
manda de  les  veiller  de  prèst 
Ce  bon  serviteur,  qui  craignôit 
que  son  maître  n'épousât  cetto 
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^ômme,  les  épia  tellement,  qu^il 
crut  un  soir  aToir  vu  entrer  Be}- 
legarde  chez  elle.  Il  alla  aussitôt 
ien  donner  avis  au  roi,  qui  com- 
manda à  Pralin ,  capitaine  de  ses 
gardes ,  d'aller  tuer  ce  seigneur 
dans  la  chambre  de  Gabrielle. 

Pralin,  surpris  de  ce  comman- 
dement ,  et  qui  aimoit  fort  les 
deux  coupables,  ne  pouvant  se 
dispenser  d'exécuter  Tordre  de 
son  maître,  prit  des  archers  avec 
lui,  et  fit  tant  de  bruit  en  arrivant 
chez  Gabrielle  ,  qu'il  la  trouva 
seule ,  lorsqu'il  lui  apprit  le  sujet 
de  sa  visite.  La  marquise ,  qui  vit 
bien  qu'il  n'avoitpas  voululasur- 
prendre,  lui  promit  de  n'oublier 
jamais  ce  bon  office  ;  ce  qu'elle 
lui  témoigna  depuis ,  en  lai  fai- 
sant obtenir  plusieurs  grâces.  La 
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princesse  de  Guise ,  en  appre- 
nant cette  affaire ,  lui  en  sut  si 
bon  gré ,  qu'elle  le  servit  aussi 
de  tout  son  pouvoir. 

Gabrielle  cependant  £t  de 
grandes  plaintes  au  roi.  U  fit 
semblant  pour  cette  fois  d'avoir 
tort,  mais  il  lui  reprocha  la  lettre 
que  Bellegardê  lui  ayoit  écrite» 
Elle  jura  ne  Tavoir  jamais  vue, 
et  se  justifia  assez  bien ,  tout  lui 
étant  aisé  avec  le  roi  r  mais  Bel- 
legardê n'en  Bit  pas  quitte  à  ai 
bon  marché;  îl  fallut  qu'il  s'ea 
aUât ,  avec  défense  de  revenir 
qu'il  ne  £ùx  marié  et  n'amenât  sa 
femme.  Chivemy  son  ami  étoit 
mort  (3^r),  et  GabrieUe  eût  été 
mal  reçue  à  parler  pour  lui;  de^ 
&çon  que  le  plus  Court  pour  Bet- 
Jegiarde  fat  de^partir  et  d'obéir^ 
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bien  que  ce  fût  avec  un  extrême 
regret. 

Pendant  son  absence  la  belle 
Louise  de  Budos  (  32  )  arriva  à 
la  cour.  Elle  étoit  femme  du  duc 
de  Montmorenci.  Ce  vieux  sei- 
gneur étoit,  depuis  peu,  marié 
avec  cette  belle  dame,  qui  attira, 
à  son  arrivée ,  les  yeux  et  le  cceur 
de  tous  les  hommes  ;  inais  son 
naturel  hautain  et  le  rang  où  elle 
se  trouvoit,  lui  faisoient  mépri- 
ser la  haine  des  dames ,  comme 
elle  méprisoit  Pambur  des  hom- 
mes. 

Le  roi  en  fut  un  peu  touché  ; 
etDieu  sait  si  Gabrielle  leluîpar- 
donna  !  mais  cela  ne  l'empêcha 
pas  de  témoigner  à  toutes  les  oc- 
casions de  l'amour  à  madame  de 
Montmorenci,  qui  le  soufiroit. 
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plus  pour  faire  dépit  à  Gabrielle, 
que  pour  le  plaisir  qu'elle  y  prft^ 
n^étant  pas  seulement  aimée 
mais  adorée  du  brave  Biron,  qui 
ayoit  acquis  plus  de  réputation 
aux  aimes  qu'aucun  autre  de  son 
temps.  A  peine  cette  charmante 
femme  parut-elle  au  monde, 
■qu'efle  mourut  incontinent  ea 
couclies ,  et  laissa  un  fils  et  une 
fille.  Vers  ce  temps-là  la  mar- 
quise de  Monceaux  eut  une  fille, 
qui,  dans  la  suite  9  épousa  le  duc 
d'Elboeuf;  et  peu  de  temps  après, 
elleeut  encoreun  garçon,quifut 
g-rand- prieur  de  France.  Cela 
a.ugmenta  tellement  ses  préten- 
tions et  son  courage,  qu'elle  ne 
s'appliqua  plus  qu'à  chercher 
tous  les  moyens  possibles  pour 
parvenir  à  éjpouser  le  i:oi. 
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Lui,  plus  amoureujc  que  jsu» 
mais  depuis  la  liaîssatnce  de  se» 
deux  fils ,  se  résolut  à  ce  qu'elle 
desiroit,  et  chassa  du  conseil  Vil- 
leroy  (33)  qui  étoît*d'un  avis  op- 
posé àramourdeHenri.  Usavoit 
qu'il  auroit  le  coBsentfsment  de 
la  reine  Marguerite ,  quand  il  le 
voudroit,  et  il  ne  falloit  pluô  a.- 
voir  que  celui  du  pape.  II  lui  en?- 
voya  à  cet  effet  Sîllery,  qui  ne 
chérehoit  qu'à  plaire  à  la  mar- 
quise^ qu'il  venoit  de  faire  du- 
chessedeBeaufért.  Cette  femme- 
habilesevoyantsi  élevée,  etprête 
^  se  trouver  au  comble  dea  gràib- 
deurs ,  se  rendit  si  courtoise  et: 
si  officieuse,  que  ceux  qui  ne 
]a  vouloient  pas  aimer  ne  pou- 
.Toient  s'en  empêcher.  Elle  corn- 
mandoit  à  toute  la  cour  avec  1» 
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plus  graade  douceur,  obligeant 
tous  ceux  qu'elle  pouvoit- 

Elle  devint  grosse  pour  la  qua- 
trième fois,  et  alors  le  roi  se  dé- 
termina tout-à-fait  à  l'épouser. 

Lameth,  comte  de  Bussy  (34X 
^e  maria  alors  avec  une  femme 
de  qui  il  avoit  de  grands  enfisints, 
et  il  le  £t  à  dessein  d'obliger  Ga- 
brielle,  en  donnant  cet  exemple 
à  Henri, -qui l'aimoît  beaucoup, 
et  qui  souffroit  qu'il  lui  parlât 
librement.  Le  commandement 
fiit  donc  donné  à  Sillery  (35)  de 
presser  vivement  le  pape  de  con- 
sentir à  la  dissolution  du  maria- 
ge de  Marguerite.  Tout  cela  , 
toutefois,  tiroit  en  longueur;  et 
Gabrielle  prête  d'accoucher  ne 
perdoîtpasunmoment,aimqu'il 
n'y  eût  rien  à  redire  sur  la  nais- 
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sancé  de  son  enfant.  Elle  vînt  S 
Paris  pour  faire  ses  pâques  pu- 
bliquement ,  afin  de  se  faire  voir 
bonne  catholique  au  peuple,  qui 
ne  la  croyoit  peis  telle.  Elle  se  lo- 
gea dans  le  cloître  des  chanoines 
de  Saint-Germain-PAuxerrois  j 
et  le  mercredi  saint  étant  arrivé  i, 
elle  alla  entendre  ténèbres  au 
petit  Saii^t-Antoine,  oùil  y  avoît 
une  grande  musique.  Gabrielle  y 
alla  en  litière ,  et  toutes  les  prin* 
cesses  en  carrosse ,  et  il  y  avoît 
à  côté  de  la  litière  un  capitaine 
des  gardes.  On  lui  avoit  gardé 
une  chapelle  où  elle  entra  pour  < 
n'être  ni  pressée  ni  trop  en  vue. 
La  princesse  de  Guise  étoit  avec 
elle,  et  pendant  l'office  elle  lui 
montra  des  lettres  de  Rome,  où 
on  l'assuroit  que  ce  qu'elle  de- 
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mroit  seroît  bientôt  achevé  :  elle 
lui  fit  voir  aussi  deux  lettres 
qu'elle  avoit  reçues  ce  même 
jour  du  roi ,  si  passioiuiées  et  si 
pleines  d'impatience  de  la  voir 
reine,  qui  lui  mandoit  qu'il  dé- 
pêcheroit  le  lendemain  Forget, 
secrétaire  d'état,  qui  étoit  tout 
à  elle ,  pour  avoir  épousé  luie  de 
ses  psurentes ,  afin  d'aller  presser 
sa  sainteté  de  lui  permettre  ce 
qu'aussi- bien  il  étoit  résolu  de 
fidre. 

Toute  l'heure  de  la  dévotion 
se  passa  en  semblables  prières  ; 
et  quand  le  service  fut  achevé , 
elle  dit  à  mademoiselle  de  Guise 
qu'elle  alloit  se  mettre  au  lit,  et 
qu'elle  la  prioit  de  venir  lui  tenir 
compagnie.  Là-dessus  elle  mon- 
ta en  litière ,  et  mademoiselle  de 
Ouise  <3n  ciuTosse.  A  peine  eU^ 
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y  fut,  que  Gabrielle  se  plaignit 
d'un  grand  mal  de  tête,  et  il  hu: 
prit  une  convulsion  dont  elle  ne 
revînt  qu'à  force  de  remèdes. 
Elle  voulut  écrire  au  roi,  maia 
une  autre  convulsion  l'en  em- 
pécha.  Et  voulant  lire  une  lettre 
qu'elle  venoit  de  recevoir  do 
lui,  une  troisième  convulsion 
la  saisit  et  lui  dura  jusqu'à  la 
mort  (36).  Ce  mal  la  prit  le  mer- 
credi ,  elle  accoucha  de  force  le 
vendredi ,  et  mourut  le  samedi 
matin,  veille  de  Pâque,  sans  a- 
voir  aucune  connoissance  de^ 
puis  deux  jours. 

Le  roi,  qui  étoit  à  Fontaine- 
bleau, fut  aussitôt  averti  de  son 
mal  ;  et  présumant  que  c'étoit 
un  accident  de  sa  grossesse,  Une 
86  hâta  point  de  partir  ;  mais  le 
troisième  courier ,  qui  lui  rap* 
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porta  que  le  mal  contini^oit ,  la 
fit  mettre  en  chemin*,  et  à  Es- 
sonne il  trouya  toute  ssl  cour ,  et 
connut  bien^  par  la  tristesse  qui 
paroîssoit  $ùr  tous  les  visages , 
que  Gabrielleétoit  morte.  Il  jeta 
une  grande  abondance  de^  lar>- 
mes,  et  renvoya  tout  le  monde  ^ 
disant  qu'il  vouloit  être  seul,  et 
ne  retint  avec  lui  que  Roque-: 
laare  (  Sy  ) ,  et  le  ^laréchal  de 
Fervacques  (3S) ,  qui,  après  lui 
avoir  laissé  exhaler  sa  douleur, 
lui  dit  presque  enriant,  qu'il  étoiy 
bien  heureux  de  cet  événement, 
et  que  songeant  à  ce  qu'il  alloit 
faire  sans  cette  mort ,  il  jugeoit 
queDieului  avoit  faitune  grande 
grâce  (  a  ).  Après  avoir  un  peu 

f^a)  D'autres  disent  que  ce  fut  }e 
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rêyé,  Henri  en  convint;  etlevant 
les  mains  et  les  jeux  au  ciel,  il 
rendit  mille  grâces  à  celui  qui 
lui  en  àvoit  fait  tanj  d'autres,  et 
se  consola  si  bien ,  que  trois  se-* 
maines  après  il  devint  amoureux 
de  Henriette  de  Balsac ,  fille  du 
marquis  d'Entragues.  Elle  lui  fit 
oublier  tout- à- fait  Gabrielle, 
quoiqu'elle  ne  fiit  pas  si  belle  ; 
mais  elle  étoit  beaucoup  plus 
jeune  et  plus  ^aie. 

Les  ministres  voyant  de  quel 
malheur  Dieu  Tavoit  délivré,  et 
reconnoissantresprit hardi  de  sa 
nouvelle  maîtresse,  qui  nVvoit 

maréchal  de  Retz  qui  lui  donna  ce 
conseil.  Ce  maréchal  s'appelloit  Al- 
bert de  Gondi,  duc  et  pair,  chevalier 
des  ordres  du  roi.  Il  mourut  en  1 602^ 
et  àvoit  épousé  mademoiselle  deDàw 
pierre. 
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pas  moins  d^ambitîon  que  lou- 
tre ,  le  déterminèrent  le  plus  vîte 
qu'ils  purent  à  se  marier  ;  et  Sil"- 
lery,  quiétoitàBome,  traita  d^ 
son  mariage  avec  Marie  de  Mé^ 
dids,  nièce  du  pape.  Sa  sainteté 
domia  aussitôt  son  consente* 
pient,  et  la  reine  Marguerite  ne 
£t  plus  de  difficultés ,  lorsqu'elle 
lut  sûre  de  n'être  pas  remplacée 
par  Gabrielle  :  de  sorte  que  l'aif- 
ïaîre  fut  cônclueplutôltqueleroi 
ne  le  pei^isoit ,  et  sans  que  made* 
moiselle  d'Entragues  ^i-eût  au* 
cun  avis*  Elle  étoit  grpss^,  et  all« 
faire  seç  coucbça  au  château  dt 
Saint -Qeropiaia)0!it  il  là.  menu 
lui-mèm^}  mâji|S'çH,e  ^  bleasa  et 
accoucha  d'iui.fiJ:)»  moift,'Ce  qui 
la  rendit  fort  malade*  JBllè  fut  si 
bienassistéepâirleroi,  etsibien 
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traitée  par  les  médecins,  qu'elle 
teyint  en  santé  ;  et  ce  fut  alors 
qu'elle  apprit  le  mariage  de  son 
amant ,  dont  elle  fit  tant  de  va- 
carme et  gourmandatant  ce  roî 
amoureux ,  qu'il  eut  bien  de  la 
peine  à  la  mettre  en  bonne  hu- 
meur. Elle  s'en  prît  à  Bellegar- 
de  qui  l'avoit  voulu  cajoler,  et 
qu'elle  n'avoit  guère  écouté;  si 
bien  qu'elle  trouva  !moyen  qiie 
le  prince  de  Joinville,  qui  étoit 
amoureux  d'elle ,  entreprît  sur 
sa  vie,  un  soir  que  le  roi  soupoit 
I5hez  Zamet,  près  de  l'arsenal, 
aè*  que  ces  deUx  seigneurs  se 
^-ouVoiént  ensemble  à  la  porte 
ûu'  logis  de  Zamet.  Bellégarde 
iut  blessé  ;  mais  ses  gens  voyant 
cela  poursuivirent  si  bien  Joiii- 
ville ,  qu'ils  l'eusseat  tué ,  sans  le 
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marqms  de  H^iabomUêt  qui  le 
secourut,  et  fut  si  grièvement 
blessé ,  qa^ùn  croyoit  qu'il  en 
dut  mourir. 

Le  rcû  fut  si  outré  de  colère  de 
cette  action  9  qu'il  youloit  faire 
punir  JoiiiyiUe(3^),  et  ne  yôu^ 
bit  pas  qu'on  pt!t  soin  de  Rain* 
bouillet,  qui  cependant  fut  guéri 
de  ses  blessures;  et  Joihyille  £tsa 
paix  par  le  moy^a  de  la  duchesse 
aa  mère ,  et  de  la  princesse  sa 
sœur ,  quoiqu'elles  fussent  l'une 
et  l'autre  extrêmement  irritées 
contre  lui,  soupçonnant  qu'il 
n'avoit  ainsi  traité  Bellegarde 
quepour  le  seul  amour  de  ma* 
demoiselle  d'£ntragues. 

Tout  cela  se  passa  à  la  £n, 
et  U  fut  question  d'aUer  faise  la 
guerre  au  duc  de  Savoie. 
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.  Ce  prince  étoit  Venu  trauvôP 
Henri  pour  s'accammQder  avec 
lui  du  marquisat  de  Saluées  qulî 
avoit  usurpé  sur  la  France ,  ei: 
avoit  espéré  conserver.  Maïs 
Hém'i  voulant  absolument  le  ra« 
voir,  le  duc  alvoiç  ctû  qu'il  gagne- 
poit  quelque  ch©se^  s'il  venôit? 
lui-môme  trouver  Henri  et  trai- 
ter directement  avec  lui.  Henri 
le  reçut  fort  courtoisement.  Ce 
duc  fit  des  présente  à  toutes  les 
^u8  bell^  dames  et  auxprînci* 
paux  de  la  cour,  trop  pour  le 
profit  de  quelques  unsi  Cepen** 
dant  il  s*en  retourna  sans  rien 
conclure  :  si  bien  que  le  roi  seré- 
»6olut  à  lui  faire  la  guerre  ;  et  c'é- 
toit  aussi  son  chemin  pour  aller 
recevoir  la  princesse  de  Médicis. 
It  avoit  enjroyé  sa  procurationau 
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duc  son  oncle  (40)  ponrrépou* 
ser,  et  Bellegarde  en  fut  le  por- 
teur; ce  qui  augmenta  bien  fort 
la  haine  que  lui  portoit  Hen- 
riette. Le  roi  conquit  en  moins 
de  rien  tout  Fétat  du  duc  de  Sa-' 
▼oie  ;  et  la  paix  s'étant  faite  par 
l'entremise  du  pape,  Henri  eut 
ce  qu'il  desiroit. 

Cependant  Marie  de  Médi- 
cis  arriva  à  Marseille  pour  venir 
trouver  le  roi,  et  y  fîit  conduite 
par  la  grande  duchesse  de  To^ 
cane  (4i  )  »  femme  de  son  oncle, 
et  par  la  duchesse  de  Mantoue 
(42)  sa  sœur,  par  le  duc  d'Ur- 
sin  (4^)  son  cousin  germain,  et 
quelques  autres  seigneurs. 

Elle  fut  reçue  par  les  cardi- 
naux de  Joyeuse  (44)9  de  Gon* 
lly  (45),  de  Giyry  (46)  et  de  Sour* 
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dis  (47)  }  paJ"^  le  connétable  dfil 
Montmorenci,  parle  chancelier 
Pompone  de  Bellievre  (48)  1  par 
le  duc  de  Guise,  gouverneur  do 
la  province  ;  par  les  princesses 
de  Rohaa  (49)  »  par  la  duchesse 
de  Guise  et  la  belle  princesse  sa 
JBlle,  et  par  plusieurs  dames ,  en^ 
tre  autres  la  comtesse  de  Guer^ 
cheville  que  Henri  avoit  aimée; 
etl'ayant  trouvée  plus  vertueusa 
qu'il  n'eût  voulu,  il  lui  dit  que 
puisquevéritablementcceUeétoit; 
<c  damed'honneur,elleleseroit 
^  de  la  reine  sa  femmé>>  ;  parole 
qu'il  lui  tint  au  bout  de  dix  ans , 
car  U  lui  donna  cette  fonction 
auprès  de  Marie  de  Médicis. 
.  Cette  princesse  fut  conduite 
avec  toute  sorte  de  dignité  et  de 
x^ag^iJB.cenee  jusqu'à  Lyon,  où) 
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Henri  vînt  la  trouver,  et  les  cé- 
rémonies des  noces  s'y  achevè- 
rent. Deux  filles  du  connétable 
s'y  trouvèrent:  Taînée  étoit  ma- 
riée au  comte  d'Auvergne ,  irere 
de  la  marquise  de  Verneuil  { le 
roi  avoit  donné  ce  titre  à  made- 
moiselle d'Entragues  )  ;  et  la  ca- 
dette au  duc  de  Ventadour  (5o), 
Toutes  deux  étoîeiit  fort  belles; 
La  comtesse  d'Auvergne  donna 
de  l'amour  au  duc  d'Ursin  ;  mais 
cela  se  passa  comïne  lui,  qui  ne 
fit  pas  un  grand  séjour  à  la  cour. 
Le  duc  de  Guise  et  le  <luc  d'É- 
pemon  étirent  une  grande  que- 
relle pour  madame  de  Venta- 
dour ,  qui  avoit  eu  une  grande 
dispute  avec  la  princesse  de  Gui- 
se, à  la  cérémonie  du  mariage, 
pourlapréaéancet  Leïoiaçcom- 
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moda  ces  deux  querelles ,  sans 
pouYoir  rendre  amies  ces  dames 
qui  ne  le  pouvoient  être,  étant 
toutes  trois  fort  belles. 

Le  roi  cependant  aimoit  tou- 
jours là  marquise ,  qui  parloit 
trop  librement  de  la  reine ,  à  qui 
on  ne  manquoit  pas  de  rappor-' 
ter  tout  ce  qu'elle  disoit;  etcels^ 
fit  dès  rbeure  même  une  broiiil* 
lerie  à  la  cour,  oi\  tout  le  monde^ 
étoit  embarrassa,  les  uns  rappor- 
tant tout  à  la  reine,  et  gagnant 
par  ce  moyen,  sinon  ses  bonnes 
grâces ,  au  moins  sa  ikmiliarité , 
les  autres  avertissant  de  tout  la 
marquise;  et  Dieu  sait  combien 
il  y  en  avoit  qui  jouoientljss  deux 
personnages. . 

Ces  embarras  ne  parurent  pas 
•itôt,  etily  eutuneautreiatriguQ 
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tpi  amusa  la  cour  pendant  le 
voyage  qu  e  fit  la  reine  pour  venir 
à  Paris.  Le  roi  avoit  envoyé  à  la 
reine  la  duchesse  de  Nemours 
et  la:  comtesse  de  Guercheville, 
pour  être  dames  d'honneur,  et 
madame  de  Richelieu  (5i  )  pour 
être  dame  d'atours.  La  reine 
ne  voulut  point  recevoir  cette 
dernière,  disant  qu'elle  vouloit . 
qu'Éléonor  Galligaî  eût  cette  pla- 
ce,  parcequ'elle  l'a  voit  toujours 
servie,  et  qu'elle  l'ayoit  amenée 
pour  cela.  Le  roi  disoit  qu'ayant 
iiommé  madame  de  Richelieu , 
il  vouloit  qu'elle  servît. 

La  princesse  de  Guise ,  trè$ 
adroite,  sut  profiter  de  cette  oc- 
casion ,  prenant  incontinent  le 
parti  de  la  reine,  ce  quilui  donna 
fBït  dan3  ses  bonnes  jgraces ,  ist 
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phis  de  privauté  avec  elle  qute 

n'avoient  toutes  les  autres. 

Le  même  jour  que  la  reine 
arriva  à  Paris ,  le  roi  commanda 
à  madame  de  Nemours ,  suria- 
tendante  de  la  maison  delà  rei-? 
ne,  d'aller  quérir  la  marquise  ds 
Vemeuil  et  de  la  lui  présenter. 
Cette  vieille  princesse  s'*en  vou- 
lut excuser,  disant  que  cela  lui 
ôteroît  toute  confiance  auprès  de 
sa  maîtresse:  mais  le  roi  le  voulut 
et  le  lui  commanda  assez  rude- 
ment ,  contre  sa  coutume ,  qui 
étoit  fort  courtoise.  Elle  la  mena 
donc  à  la  reine,  qui,  extrême- 
ment surprise  de  cette  vue,  se 
trouva  étonnée  et  la  reçut  assez 
froidement  :  mais  la  marquise, 
hardie  de  son  naturel,  lui  parl^ 
I4nt|  et  se  rendit  si  familière  ^veg 
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elle,  qu^enJGbi  elle  s'en  £t  entreN 
tenir.  Cependant  le  roi  sut  très 
peu  de  gré  à  cette  vieille  damd 
de  sa  conduite ,  et  la  reine  lui  Gt 
un  très  mauvais  visage ,  qui  dura 
toujours  depuis.  Éléonor  Galli- 
gaî  voyant  que  la  reine  n'avoit 
pas  le  pouvoir  de  fÉÛre  que  le  roi 
voulût  qu'elle  la  servît  comme 
dame  d'atours ,  eut  recours  à  la 
marquise  de  "Vêmeuil  ;  et  lui  fit 
parler,  lui  promettant  que  si  elle 
Êûsoit  son  affaire,  ellelamettroit 
au  point  qu'elle  voudroit  avec  la 
reine.  La  marquise  l'entreprit  et 
en  vint  à  bout  :  si  bien  que  la 
reine  étailt  radoucie,  commença 
à  lui  faire  bonne  mine. 

Le^  roi ,  lassé  d'aller  tous  les 

jours  plusieurs  fois  chezlamar- 

^uise,lafitvenirlogerauLouvre 

X.  Ô  * 
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au  bout  de  quelque  temps.  Gela 
ralluma  la  jalousie  de  la  reine, 
à  qui  on  rapportoit  souvent  les 
propos  trop  libres  de  sa  rivale  ; 
si  bien  que  la  bonne  intelligent 
ce  qui  étoit  entre  elles  disparut 
bientôt.  Elles  étoient  grosses 
toutes  deux,  et  Henri  s'efforçoit 
d'être  très  bien  avec  toutes  deux. 
Il  respectoit  la  reine,  mais  il  ai- 
xnoit  la  marquise,  ce  qui  faisoit 
que  chacun ,  pour  lui  plaire ,  al- 
loit  lui  faire  sa  cour  ;  ce  que  la 
reine  trouvoit  mauvais.  Elles 
étoient  logées  si  près  l'une  da 
l'autre,  que  l'on  ne  s^en  pouvoit 
cacher,  et  que  c'étoit une  brpuil- 
lerie  perpétuelle.  Éléonor  cepen- 
dant se  mainténoit'avec  la  mar* 
quise  à  force  de  présents,  étant 
bien  assurée  que  sa  maîtreçsq^ 
trouvoit  tout  bon  d'elle.. 
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•  Concîno  Concini ,  gentilhom* 
me  de  Toscane,  étoit  venu  à  la 
suite  de  lu  reine ,  et  faisoit  Ta- 
mour  à  Éléonor.  Je  ne  dis  pas 
qu'il  en  étoit  amoureux,  car  elle 
étoit  telle  qu'on  ne  pouvoit  la 
regarder.  Mais  l'entière  faveur 
qu'elle  avoit  auprès  de  la  reine 
la  faisoit  désirer  de  plusieurs. 
Concini  fut  le  plus  heureuic  et 
lui  plut  davantage;  elle  le  choisit 
pour  mari:  mais  il  y  avoit  bien  de 
la  difficulté  pour  parvenir  à  ces 
noces,  le  roi  ne  l'aimant  pas ,  et 
étiuit  haï  de  toute  la  maison  de  la 
reine ,  qui  ne  vouloit  pas  se  ha- 
sarder d'en  parler,  de  peur  d'ê- 
tre refusée.  Concini  et  Éléonor^ 
ayant  consulté  ensemble  leur 
affaire ,  arrêtèrent  qu'il  feroit  sa 
cour  à  la  marqtdse  ;  et  effecti- 
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Yemeut  il  réussit  si  biei>  auprès 
d'elle ,  qu^elle  lui  permit  d'en- 
trer chez  elle  toutes  les  fois  qu'il 
levoudroit.  EUeluifaisoitbônno 
mine ,  et  étoit  bien  aise  d'obliger 
Éléonor ,  afin  d'empêcher  la  rei- 
ne d'éclater  contre  elle.  Au  bout 
de  quelque  temps  il  la  supplia 
de  faire  trouver  bon  au  roi  qu'il 
épousât  Éléonor. 

Elle  y  fit  quelque  difficulté 
au  commencement^  connoi^ant  - 
l'aversion  de  Henri  pour  ces. 
deux  personnes  ;  mais  enfia 
Éléonor  l'en  ayant  suppliée  et 
promis  que  la  reine  lui  en  parle- 
roit,  elle  lui  promit  de  faire  réus- 
sir son  mariage.  Ce  fut  alors  que 
la  reine  envoya  tous  les  jours 
savoir  de  ses  nouvelles ,  et  qu'elle 
lui  fit  part  de  tous  les  présent^^^ 
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qu'elle  recevoît.  Elle  la  txaitoit 
mieux  qu'aucune  des  prînCes» 
ses ,  et  tout  cela  alloit  fort  bien 
au  gré  du  roi  ;  mais  il  fallut  at- 
tendre que  la  reine  et  la  niar« 
quise  fussent  accouchées ,  ayant 
que  de  faire  ces^  noces.  La 
rerue  accoucha  la  première  de 
Louis  XIII ,  et  la  marquise  un 
mois  après  du  prince  HenrL 
Ces  couches  faites ,  il  fut  ques- 
tion de  se  réjouir  l'hiver;  la  rei- 
ne £t  un  baHet  qu'elle  étudia 
deux  ou  trois  mois  ;  la  marquise 
en  étoit ,  dont  le  roi  fat  si  aise, 
qu'il  donna  son  consentement 
au  mariage  de  Concini  et  d'Éléo- 
nor,  et  permit  que  la  reine  leur 
donnât  beaucoup.  Cette  bonne 
iatelligence  dura  tout  Thiver  et 
une  partie  de  l'été  ;  mais  les  geiuk 
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de  la  cour  ne  pouvoient  pas  si 
long-temps  demeurer  dans  le 
calme,  chacun  pensant  toujours 
profiter  du  changement  et  des 
troubles. 

Le  roi  avoit  autrefois  été  un 
peu  épris  d'une  sœur  de  la  du- 
chesse de  Beaufort ,  qui  n'avoit 
pourtant  d'autre  beauté  que  la 
jeunesse  et  les  cheveux.  Elle  a- 
Toit  épousé  le  duc  de  Villars^ 
frère  de  l'amiral  qui  avoit  si  bieii 
défendu  Rouen  contre  Henri, 
et  qui  s'étoit  ensuite  attaché  de 
bonne  foi  à  ce  monarque.  Ma^ 
dame  de  Viliars  portoit  une  ex-- 
trême  envie  à  la  marquise  de 
Vemeuil ,  qui  lui  avoit ,  à  son 
opinion,  ôtéla  faveur  du  roi,  ce 
qtd  la  fit  résoudre  de  la  perdre. 
^   Comme  elle  étoit  fort  mé^^ 
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chante ,  elle  commença  à  mettre 
en  pratique  tout  ce  qu^elle  put 
pour  parvenir  à  son  but,  et  en 
parla  à  la  reine,  qui,  lassée  de 
voir  la  marquise  si  audacieuse^ 
ment  auprès  d'elle,  lut  bien  aise 
de  ce  projet.  Éléonor,  quin'étoit 
pas  toujours  auprès  de  la  reine  ^ 
ne  découvrit  rien  de  toute  cette 
intrigue ,  qu'elle  n'eût  pas  soiif* 
forte*  J'ai  dit  ailleurs^qull  y  avoit 
long-temps  que  le  prince  de  Join* 
ville  étoit  ammireux  de  la  mar-^ 
quise ,  et  il  1er  devint  alors  de  ma* 
dame  de  YUlars,  quilesut  sibien 
cajoler,  qu'elle  tira  de  lui  des  let-* 
très  que  la  marquise  lui  avoit  é 
entes ,  où  elle  se  moquoit  du  roi 
et  de  la  ï*eine ,  et  le  traitoit  fort 
favoraldemefiLt.  Quand  elle  eut 
ces  lettres  en  sa  puissance ,  elle 
les  montra  à  la  reine,  qui  en  fui 
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si  aise ,  qu'elle  ne  le  pouvoît  dis* 
simuler  ;  elle  fit  des  présents  à 
madame  de  Villars ,  et  lui  per- 
suada de  faire  voir  cçs  lettres  au 
roi.  I>'abord  elle  n'y  put  consen- 
tir, craignant  le  grand  crédit  et 
Tespritde  la  marquise;  mais  en- 
fin les  persuasions  de  la  reine  Vy 
firent  résoudre.  La  princesse  do 
Guise,  qui  a  voit  ihtroduit  ma- 
dame de  Villars  chez  la  reine , 
ne  put  d'abord  découvrir,  quoi- 
qu'elle eût  beaucoup  d'esprit, 
d'où  venoit  ce  bon  visage  que 
la  reine ,  qui  étoit  assez  froide 
avec  tout  le  monde ,  faisoit  à 
madame  de  Villars  :  aussi  on  se 
cachoit  d'elle,  parceque  cela  per- 
doit  son  frère. 

Après  que  cette  affaire  eut 
trainé  quelques  jours  ^  madame 
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de  Villars  trouvant  le  roi  à  pro- 
pos )  le  supplia  qu^elle  pût  lui 
parler  en  particulier,  ce  qu^ii 
trouya  bon  :  et  elle ,  prenant  su- 
jet de  lui  parler  d^affaires ,  le  fut 
trouver  dans  une  église;  et  lors- 
qu'elle fut  entrée  dans  la  cha- 
pelle  où  il  étoit ,  il  fit  sortir  tout 
le  monde.  Là  elle  lui  montra  ce 
qu'il  n'eut  pas  toulu  voir,  qui  ^ 
étoit  ces  belles  lettres  prouvant 
l'infidélité  de  la  marquise,  et  son 
mépris  pour  lui  et  pour  la  reine* 
Elle  lui  dit  ensuite  que  les  obli*- 
gâtions  qu'elle  avoitàsa  bonté, 
et  l'amoin:  qu'elle  avoit  toujours 
eu  pour  sa  personne,  n'avoient 
pu  permettre  qu!on  lui  celât  Tou" 
trage  qu'on  lui  faisoit ,  lui  qui  é- 
toit  le  maître  des  autres ,  et  véri- 
tablement le  plus  honnête  boni  «^ 
me  du  monde. 
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Ce  bon  prince,  qui  se  laissoit 
aisément  flatter,  remercia  cette 
femme  de  son  bon  avis.  Impa- 
tient de  faire  éclater  sa  colère  5 
il  envoya  un  de  ses  confidents 
dire  des  injures  à  la  marquise , 
lui  reprochant  sa  perfidie,  et 
protestant  de  ne  la  voir  jamais^ 

Elle  fut  fort  surprise  de  cette 
nouveauté  ;  et  néanmoins  con- 
servant assez  d'esprit  dans  ce 
désordre,  elle  répondit  froide- 
ment: «  Comme  je  suis  assurée 
ce  de  n'avoir  jamais  rien  fait  qui 
^<  puisse  offenser  le  roi ,  je  ne 
<c  puis  deviner  ce  qui  l'oblige  de 
ce  me  traiter  si  mal  ;  j'espère  que 
c<  la  vérité  et  mon  innocence  me 
«  vengeront  assez  de  ceux  qui 
c<  lui  ont  donné  de  fausses  im- 
cc  pressions  contre  moi  ».  Et 
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OjEuis  dire  autre  chpse,  elle  se  re* 
tira  dans  son  cabinet,  plus  trou* 
blée  qu'elle  n'avoit  fait  paroître* 
Cependant  Bellegarde  ayant 
appris  toute  cette  affaire,  en  a- 
vertit  aussi  mademoiselle  de 
Guise  ;  et  quoiqu'il  n'aimât  pas 
le  prince  de  Joinyille ,  il  pré^ 
voyoit  le  déplaisir  qu'auroit  sa 
sœur  si  on  n'y  remédioit.  Ils  en 
trouvèrent  donc  un  moyen  qui 
lut  tel: 

Le  duc  de  Guise  avoit  im  se- 
crétaire qui  contrefaisoit  parfai-^ 
tement  toute  sorte  d'écriture. 
L'on  résolut  que  Joinville  sou- 
tiendroit  que  cet  homme  ayant 
de  l'écriture  de  la  marquise , 
l'avoit  si  bien  contrefaite,  que 
Joinville ,  qui  étoit  amoureux  dq 
inada^ie  de  ViUar^)  et;  cell^-d 
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haïssant  mortellement  la  mài^ 
quise^  avoit  résolu  avec  elle  dé 
faire  lés  lettre^  qu^elle  ayoit  mon- 
trées au  roi.  La  marquise,  ayant 
su  cet  expédient,  envoya  sup- 
plier le  roi  de  permettre  qu'elle 
se  justifiât  ;  à  quoi  il  fit  quelque 
difficulté ,  ne  pouvant  tenir  sa 
colère  ni  quitter  son  amour.  H 
alla  lui-même  entendre  ses  rai» 
sons ,  qu'elle  sut  si  bien  déduire  ^ 
qu'il  s'appaisa  entièrement  con« 
tre  elle.  Mais  Joinville  fut  obligé 
d'aller  en  Hongrie,  où  le  Turc 
faisoit  la  guerre,  la  duchesse  de 
Villars  dans  ses  terres ,  et  le  se- 
crétaire en  prison.  Voilà  comme 
il  est  dangereux  de  donner  des 
avis  à  son  maître,  lorsqu'il  ne  les 
demande  pas  ;  et  la  duchesse  eut 
1^  d^laisir  de  se  voir  privée  de 
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9&SL  amant  ^  qu^^lle  aimoit,  et 
renvoyée  chez  elle  arec  honte  ^ 
quand  eUe  y  yonloit  le  moins  al« 
1er  ;  et  outré  cela  elle  se  fit  une 
grande  et  puissante  ennemie. 
La  haine  que  la  reine  portoit  à 
la  marquise  ayoit  fort  paru  du- 
rant cette  hrouillerie ,  car  la  te- 
fiant  pour  perdue,  aile  n^avoit 
pas  manqué  de  travailler  pour 
l'achever,  Ausai  furent-^lles  de- 
puis toujours  mal  ensemble,  et 
la  marquise  lui  rendoit  tous  les 
mauvais  of^ces  dont  elle  pou- 
voit  s'aviser;  ce  qui  faisoit  quét 
queibis  tant  de  rumeur  .  dans 
ia  cour ,  que  cela  la  rendoit 
fâcheuse.  Xa  reine  ne  pouvoit 
souffrir  ceux  qui  voyoient  la 
marquise ,  qui  en  revanche  fai- 
soit tout  Ijb  mal  qu'elle  pouvoit 
J^  9 
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aux  protégés  de  la  reine  :  mai» 
enfin  il  survint  encore  un  autre 
désordre.  Le  roi  eut  avis  que  la 
marquise  avoit  quelque  intelli*- 
gence  avec  le  roi  d'Espagne  ;  c* 
la  chose  fut  si  forte  qu'elle  fut 
arrêtée ,  ainsi  que  son  père  et 
son  frère  le  comte  d'Auvergne. 
Mais  comme  l'histoire  parle  as* 
sez  de  cet  événement^  je  n*en 
dirai  rien  de  plus,  sinon  que 
madame  de  Villaxs  fut  rappellée 
ainsi  que  le  prince  de  Joinville. 
Ce  fut  en  ce  temps-là  que  le 
roidevintamoureuxd'unejeune 
£lle  (52),  qu'il  maria  aussitôt 
après ,  et  puis  de  la  comtesse  de 
Moret  (a),  qu'il  maria  aussi  pour 
la  retirer  d'un  lieu  où  elle  étoit, 

•>!    I  ■  I  '        Il  III 

{a)  Jac(|ueiixi«  de  Beuil, 
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étant  d'accord  avec  le  mari  qu'il 
la  quitteroit  dès  le  soir  des  no* 
ces,  cequ^ilfit. 

G^endant  la  marquise  eut  sa 
grâce ,  et  fut  reuvoyée  à  sa  terre 
de  Verneuil.  La  nouyelle  mat> 
tresse  amusoit  Hexui^  et  la  cour 
étoit  fort  calme. 

Le  roi  mariamademoiselle  de 
Guise  ayec  François  de  Bour- 
bon, prince  de  GontL  La  reine 
contribua  beaucoup  à  cemaria- 
gé.  Le  roi  ayoitrevu  la  marquise, 
pour  qui  il  aroit  une  grande  in* 
dination  ;  et  cela  s  '  étoit  passé  si 
secrètement  que  la  reine  ne  l'a* 
voit  point  su.  Mais  lorsqu'elle 
l'eut  appris ,  ce  :ftit  un  étrange 
trouble;  et  tel,  qu'elle  dit  tout 
haut  qu'elle  défendoit  à  toutes 
celles  qtd  poudroient  entrer  en 
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son  cabinet  de  voir  madame  de 
Vemeuil ,  sur  peiiie  d  en  être 
bannies  avec  affront.  Ce  que  le 
roi  ne  trouva  pas  bon ,  mais  il 
lefalloitsouiïrir.  Quelquetemps 
4iprès ,  le  roi ,  toujours  galant , 
devint  amoureux  de  la  duchesse 
de  Nevers  (53),  princesse  d'une 
très  grande  vertu,  et  qui  hono- 
roitfort  sa  personne,  mais  faî-* 
soit  fort  peu  de  cas  de  sa^  pas- 
sion. La  duchesse  de  Mantoue, 
sœur  de  la  reine,  étant  venue  à 
la  cour  avec  son  mari  pour  être 
tnàrraine  du  Dauphin,  y  de- 
meura plus  de  temps  qu'elle  nV 
voit  cru,  et  pendant  ce  temps- 
là  le  roi  ne  perdit  pas  une  oo 
casion  de  parler  à  la  duchesse 
de  Nevers ,  qui  Tévitoit  autant 
qu'il  lui  étoit  possible.  Enfin  les 
cérémonies  du  baptême  étant 


dby  Google 


DiD  GRAND  AliGAKDRE.    10% 

finies,  le  lendemain  le  duc  et 
k  duche$se  partirent  presque 
sans  dire  adieu,,  et  elle  ne  vou- 
lut plus  revenir  à  la  coun  Le  roi 
pour  éloigner  son  marî,  1-envoya 
ambassadeur  à  Roioe:  mais  sa 
femme  voulut  le  stiivi^  ^  si  bien 
qu'ilfallut  que  le  roi  oubliât  cette 
fantaisie.  Le  voyage  du  duc  et 
de  la  duchesse  dura  plus  d^ua 
an;  et  étant  de  retour  elle  vint 
faire  la  révérence  à  la  r^ne,.  qui 
alors  étoit  avec  le  roi,  et  lui  £t 
mauvaise  mine,  et  dit  assez  haut 
qu'U  étoit  vengé,  car  il  trouvoit 
la  duchesse  extrêmement  chan* 
gée.  Elle  n^en  £t  aucun  sem- 
blant ,  et  vécut  le  reste  de  sa  vi^ 
de  la  même  façon ,  et  àvea  tout9 
la  modestie  que  peut  a^voir  unt 
honnête  femme. 
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iè  roi  étoit  alors  entièreinent 
raccommodé  avec  la  marquise; 
et  la  reine  le  soufiroit  m.  impa- 
tiemment (pi'ils  àvoient  de  granh 
des  querelles.  Il  se  présenta  une 
^>ccasion  qui  causabie^du  bruit^ 
et  qui  véritablement  fiit  étranger 
ce  fut  que  le  roi  et  la  reine  étant 
allés  à  Saint- Germain ,  leur  car* 
rosise,  en  entrant  dans  le  bac  de 
Neuilly ,  versa  dans  la  rivière  : 
2s  n'ftvoient  alors  avec  eux  que 
le  duc  de-Af  ontpensieret  la  priit- 
cesse  de  Conti.  Le  roi  ni  le  duc 
deMontpensier  ne  furent  point 
mouillés,  ay^nt  assez  à  temps 
sauté  par -dessus  la  portière; 
maïs  les  dames  burent  un  peu 
sans  soif)  et  coururent  fbrtunew 
-Quelques  jours  après,  le  roi  ép- 
iant allé  voir  la  marq^uise  ^  eUe* 
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kd  dît  combien  elle  avoit  été  en 
peine  pour. lui  en  cette  chute, 
mais  que  si  elle  y  eût  été ,  le 
voyant  sauvé,  elle  n^eût  pu  s'em- 
pêcher de  crier,  la  urnsB  soir. 

I^a  reine  ayant  appris  ce  dis- 
cours, se  mit  en  une  telle  col^ 
re,.  que  le  roi  et  die  furent  plus 
de  quinze  jours  sans^  se  parler* 
Enfin  le  raccommodement  se 
fit,  et  il  fallut  un  ballet  pour  se 
réjouir ,  dont  la  reine  voulut  oc- 
cuper une  place.  Pendant  qu'on 
le  préparoit,  le  roi,  qui  faisoit 
fort  bonne  mine  à  la  Comtesse 
de  Moret  (alors  comtesse  de 
Cesy),  voulut  qu'elle  £&t  du  bal- 
let :  mais  la  reine  ne  le  voulant 
pas ,  il  n'eut  pas  Heu. 

Cette  comtesse  ^toit  aimée 
du  ^înce  de  Joinville  qu^ellene 
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traitoit  pas  mal ,  et  leur  malhetor 
voulut  que  le  roi  en  fut  instruit  ^ 
et  alla  aussitôt  chez  elle  pour  lui 
reprocher  sa  perfidie  :  elle ,  qui 
ne  savoit  comment  s^exouser^ 
lui  dit  que  Joinyille  lui  ayoit  pro- 
mis de  Fépouser.  H  retoiuna 
aussitôt  ail  palais,  envoya  qué- 
rir la  princesse  de  Guise ,  se  plaî* 
gnit  de  son  £ls ,  le  menaça ,  et 
dit  qu'il  le  feroit  punir  rigoureu- 
sement j  qu'il  retomboit  trop 
souvent  dans  les  mêmes  fautesy 
et  qu'il  ne  pouvoit  lui  pardon- 
ner s'il  ne  tenoit  ce  qu'il  avoît 
promis  à  la  comtesse,  qui  étoit 
de  l'épouser;  qu'il  pouvoit  bien 
consentir  qu'on  épousât  ses  maî- 
tresses,  mais  d'en  faire  les  ga«* 
lants,  c'est  ce  qu'il  ne  souffri- 
rolt  pas  ;  et  que  c^étoit  encore 
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en  sa  considération  qu^il  faisoit 
grâce  à  son  fils.  Cette  vieille 
princesse,  glorieuse  et  colère  ^ 
lui  répondit  tant  de  choses  que 
cela  acheva  de  Tirriter  ;  de  sorte 
qu'il  envoya  des  gardes  pour  ar- 
rêter Joinyille  qui  s'étoit  évadés 
mais  TafFaire  £dla  si  loin  ,  que 
tout  ce  que  purent  obtenir  sea 
parents ,  fut  qu'il  sortiroit  du 
royaume  pour  n'y  rentrer  ja-. 
mais.  Aussi  n'y  revint- il  qu'a-* 
près  la  mort  de  Henri. 

Le  duc  de  Montpenâer  étant 
mort  en  i$o&,  le  roi  se  résolut 
de  faire  les  do^x  yeux  à  sa  vea- 
ve,  croyant  qu'il  lui  serait  plus 
avantageux, d'être  aimé  d'une 
princesse ,  que  de  se  donner  si 
souvent  à  des  femmes  qui  le 
trompaient  sans  cesse.  Il  voulut 
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se  servir  dans  cette  occasion  du 
zainistere  du  £ls  du  comte  de 
Cramail ,  et  lui  découvrit  son 
projet,  qu'il  trouva  fort  difficile 
à  exécuter  y  maia  cependant  lui 
promit  ses  soins.  Le  -voisinage 
de  sa  maison  avec  cdle  de -la 
*  duchesse,  et  son  adresse,  firent 
que  le  roi  le  chargea  de  cette 
commission;  etil  s'y  résolutpour 
s^'en  prévaloir  lui-même  si  la  du- 
chesse voidoit  écouter,  ce  qu'il 
ne  croyoit  pas.  U  fit  pourtant  si 
bien,  que  contre  le  dessein  qu'el- 
le avoit  lait,  il  la:  fit  venir  à  la 
cour,  où  le  roi  apprit  lui-même 
que  cette  entreprise  n'étoit  pas 
facile  ;  aussi  ne  la  poursuivit-il 
pas  davantage. 

^   Le  duc  de  Guise  étoit.deven^ 
êi  ampurçux  de  la  msurquise  de 
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Vemeuil,  qu'il  lui  promit  de  Pé- 
pouser  :  et  elle ,  youlant  se  pré- 
yaloir  de  sa  passion^  ou  pour 
renflazomer  le  roi  qui  la  négli- 
geoit  ^  ou  pour  parvenir  à  ce  ma- 
riage ,  £t  publier  des  bans  de 
son  mariage  avec  le  duc.  Cela 
étant  yenu  à  la  connoissance  du 
roi,  il  se  mit  en  grande  colère 
contre  tous  deui^,  mais  plus  cour 
tre  le  duc  de  Guise,  de  qui  les 
p^ents  £rent  tant  de  bruit ,  dir 
sont  que  la  marquise  ayoit  fait 
cette  action  d'elle-même,  sans 
son  consentement,  et  pour  le 
brouiller  avec  le  roi,  que  la  chose 
ne  passa  plus  ayant ,  et  le  duc 
s'en  alla  à  son  gouyemement. 

Mais  comme  le  roi  ne  pouyoil 
viyre  sans  quelque  amour  nou* 
wUe  1 1^  reine  ayant  repris  la  yo« 
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lonté  de  faire  le  ballet  .déjà  pro- 
posé ,  entre  les  dames  nommées 
pour  «n  être,  Pincomparable 
princesse  dé  Coadé  en  fut  une. 
Elle  étoit  si  jeune  alors  qu^^lLô 
lie  faisoit  que  sortir  de  Tenfance; 
sa  beauté  étoit  miraculeuse,  et 
toutes  ses  actions  si  agréables  ^ 
qu'il  y  avoit  de  la  merveille  par- 
tout. Le  roi  la  voyant  danser 
un  da;rd  à  la  main ,  se  sentit  peiv 
€er  le  cœur  si  violemm^it,  que 
cette  ble^ure  lui  ^lura  aussi 
long-temps  que  la  vie. 

U  faudroit  un  volume  entier 
pour  raconter  tous  les  événe- 
anents  de  cet  amour  que  la  mort 
du  prince  termina ,  quand  elle  le 
ravit  pqirmi les  siens,  dont  il  étoit 
l^mé  jusqu'à  rador^tioQ* 
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(l)L}lAllEy    OU  CORISAVBX  D^AmW 

DOf Ns  j  comtesse  de  Guiche ,  veuve 
de  Philibert ,  comte  de  Grammont , 
qu'elle  avoit  ëpousë  le  7  août  1567, 
Elle  étoit  cinquième  aïeule  du  duc  de 
Grammont  d'aujourd'hui  (i  784) ,  et 
girand'mere  du  célèbre  chevalier  de 
Grammont* 

(2)  Jeak  de  Baudran,  comte  de 
Parabere ,  gentilhomme  ordinaire  de 
la  chambre  de  Henri  IV  étant  roi  de 
Navarre ,  fut  fait  maréchal  de  France 
le  14  septembre  1622,  et  chevalier 
des  ordres  ,  mais  ne  fut  point  reçu 
étant  mort  de  ses  blessures  le  14  dé- 
cembre de  cette  même  année. 

Il  avoit  épousé ,  le  23  décembre 
169 1 ,  la  veiivedu  comte  de  Montau- 
•der.  Leur  postérité  subsiste  en  k 
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personne  du  comte  de  Farabere ,  "né 
en  1766. 

La  sœur  jde  Jean  de  Bandran  s*ap- 
pelloit  Jeanne  ,  et  fut  mariée,  le  24 
décembre  1577,  avec  Jean  ^  seigneur 
de  Montgaillard.  •  '  ^ 

Leur  firere  alnë ,  gouvemeur  de 
Beaucaire,  est  célèbre  par  ses  amours 
avec  la  dame  de  la  Tourette  de  la 
maison  de  Villeneuve,  Ils  furent  as* 
sassmés  tous  les  deux  d'une  manière 
barbare  dans  l'église  des  Cordeliers 
de  Beaucaire. 

(3)  Antoinette  de  Poks  ,  com- 
tesse de  Guercheville,  veuve  de  Henri 
de  Silly,  comte  de  la  Roche-Guyon, 
chevalier  des  ordres  du  roi.  Elle  se 
rémaria  à  Mantes  le  17  février  1594^ 
.avec  le  seigneur  du  Plessis  Liancourt. 

Le  sire  de  P<ms^  son  père,  étoic 
chevalier  des  ordres  du  roi ,  et  avoit 
épousé  Marie  de  Montchenu ,  fille  de 
Marie  de  Mo^tcheno^  prei^ier  mal* 
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Ire-d'hôtel ,  fevori  et  aJnî  de  François 
l'^y  qui  Taimoit  tant ,  qu'il  Toulut 
qu'il  fût  enterré  à  Saint-Denis,  oik 
Ton  voit  son  tombeau.  Henri  IV  fit 
h  comtesse  de  Guercheville  dame 
d'honneur  de  Marie  de  Médicis ,  et 
disoît  d'elle  qu'elle  étoit  une  vérita- 
ble dame  d'honneur.  Elle  mourut  à 
Paris  le  16  janvier  i632.  De  Ga« 
brielle  y  sa  fille  ^  mariée  à  François  V, 
duc  de  la  Rochefoucauld  ^  est  venu^^ 
au  quatrième  degré ,, Alexandre ,  duc 
de  la  Rochefoucauld,  grand-maltre  de 
la  garde-robe,  mort  en  1762,  et  qui 
n'a  laissé  que  deux  filles ,  la  duchesse 
dçDamville  et  la  duchesse  d'Estissac*'^ 
De  la  première  est  né  ,  le  11  juillet 
1743,  le  duc  de  la  Rochefoucauld;  et 
de  la  seconde  est  né  ,  le  11  janvier 
1747  y  le  duc  de  Liancourt,  grand*- 
maitre  de  la  garde-robe. 

^(4)  Marib  j)£  Bxauvixliers,  fille 
du  comte  de  Saint- Aignan,  dont^la 
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sœur  avoit  épousé  Pierre  Forget,  se^ 
frétaire  d'état.  L'abbesse  de  Mont>* 
martre  mourut  le  21  avril  1667 ,  feif 
âgée. 

(5)  ROGBR  DX  SAINT-LAmRT  ,  duC 

de  Bellegarde ,  né  en  1 563 ,  tîroit  soti 
origine  de  Bertrand  de  Saint-Lany  ^ 
en  1 264.  Henri  III  le  fit  maître  de  sa 
garde-robe ,  puis  premier  gentilhon»* 
me,  et  grand  écuyer.  Henrijy  lui 
continua  ses  charges,  et  l'aima  pres- 
que autant  que  Tayoit  £sâ%  son  pré- 
décesseur. Il  lui  enleva  sa  maltresse  , 
Gabrielle  d'Étrées  ^  qui  ne  cessa  ja- 
mais de  l'aimer,  et  le  vit  toujours  en 
secret  malgré  les  menaces  du  roi. 
Cependant  Menri^  ennuyé  de  le  faire 
i$pièr  continuellement,  Teidla  pour 
s'en  débarrasser,  et  ne  lui  permit  de 
revenir  à  la  cour  que  lùarié.  Il  épousa^ 
en  1 596 ,  Anne  de  Beuil ,  fille  du  sei* 
gneur  des  Fontaines,  et  n'en  eut  point 
d'enfant,  Louis  XIII  h  fit  duc  ^  et  lui 
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donna  le  gouvemement  de  Bourgo* 
gne  ;  il  remit  alors  la  charge  de  grand* 
lécuyer  à  son  firere  j  le  Baron  de  Ther* 
mes,  qui  n'eut  point  d'enfant  deOii» 
•therine  Chabot.  Bellegarde  mourut 
en  ,1646,  le  18  juillet,  âgé  de  prèsd» 
quatre-vingt-quatre  ans,  et  fut  enterré 
aux  Jésuites  de  Dijon.  Il  étoit  neveu 
du  maréchal  de  Belle^urde^  et  c'est 
de  sa  sœur ,  mariée  au  seigneur  de 
Mofitespan,  que  sont  venus  lesduc» 
d'Antin* 

(6)  Magdelbins  d'Ongnissi  fiUe 
de  Charles  ,  comte  de  Chaulnes  ,  et 
d'Aune  des  Ursins,  étoit  femme  de 
Charles ,  sire  d'Humierés ,.  marqui» 
d'Ancre.  Ill'avoit  épousée  le '28  juil*' 
let  1 585 1  et  n'en  eut  point  d'en£mts^ 
Le  sire  d'Humieres  et  son  beau*firere 
Louis  d'Ongnies,  comte  de  Chaulne» 
(qui  l'étoit  doublement,  le  frère  et  la 
sœur  d'On^ies  ayant  épousé  le  frc»re 
ft  la  SQ^itf  d'Hamieres),  devinrent 
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hombkznent  jaloux  du  duc  de  Lon^ 
guerille^  qui  courtisolt  également  les 
deux  belles-sœurs.  Qsperdirenttelle- 
inent  la  tête ,  qu'ils  trouvèrent  le 
moyen  de  se  débarrasser  de  leurs  fem* 
mes.  Madame  d'Humieres  fut  pous- 
sée dans  l'eau  par  son  mari  y  un  jour 
qu'ils  serpromenoient  ensemble ,  et 
madame  de  Chaulnes  fut  étranglée 
^vec  ses  propres  cheveux  par  des  gens 
masqués.  Ces  funestes  aventures  ar- 
rivèrent en  1 5^5,  peu  de  temps  avant 
la  mort  du  sire  d'Humieres^  tué  le 
n2  juin  de  cette  année  à  la  prise  de 
Ham,  attaqué  par  le  maréchal  de 
Bouillon.  Le  sire  d'Humieres  étoit 
gouverneur  de  Compiegne  et  cheva-* 
iier  des  ordres  du  roi.  C'étoit  un  des 
seigneurs  les  plus  accomplis  de  la 
cour. 

'  Lecomte  de  Chaulnes  mourutsax^ 
postérité  ,  et  la  terre  de  Chaulne% 
•passa  à  Philibert  d'Ailly ,  baron  â% 
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Fequigny ,  Yîdame  d'Amiens  ,  qui 
ëpousa  $a  sœur  Louise  d'Ongniesb 
Toutes  ces  terres  o^t  passé  depuis 
dans  la  maison  d'Albert^  par  une 
tëritiére  de  celle  d'Ailly. 

(7)  Jcak-Antoime  D'ËTAiEs,  mai^ 
quîs  de  CoeuTres,  marie  à  FrançKMce 
Babou  de  là  Bourdaisiere. 

(  8  )  ANDRi-BAPTfSTB  BE  ViLLAM 

Beancas  j  amiral  de  Fiance  et  gou- 
verneur de  Rouen,  qu'il  défendit  con» 
tue  Henri  IV,  secouru  par  les  Anglois. 
Ayant  traité  ensuite  avec  le  roi ,  il 
lui  en  donna  le  gouremement ,  et 
ViUars  le  servit  £dèlement  jusqu'à  sa 
mort.  Ayant  été  pris  à  Dourlens>  il 
£it  tué  de  sang-froid ,  par  ordre  de 
Contreras ,  cômmis8aire*général  des 
Espagnols  y  le  26  juillet  iSpS.  De 
«oh  firere  George  ',  duc  de  Villaiis  j  qui 
épousa  Julienne  Hippoly  te  d'Étr^^ 
sœuri  de  la  belle  Gabrielle ,  est  veni» 
à  la  quatrième  ^néraiiou  M.  le  duc 
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de  BrancaSy  mari  en  premiete$  n<fi 
ces  de  mademoiselle  d'O,  dont  il  a 
eu  M.  le  comte  de  Lautagaais  et  M; 
le  comte  de  Brancas  ;  en  secondes  j  à 
mademoiselle  de  Mailly,  sœmr  dm 
mesdames  de  Mailly ,  de  VintimiUey 
de  Châteauronx  et  de  Flavacourt;  et 
en  troisièmes,  à  mademoiselle  de  Ni* 
venheim. 

De  la  branche  alnëe  de  la  maisoa 
de  Brancas,  sont  venus  le  comte  de 
Forcatquier ,  et  le  marquis  de  Bran* 
cas ,  cheyalier  des  ordres  du  rdi,  ma* 
rié  à  mademoiselle  de  Giseux. 

(<>)  C'étoît  Montmorency  Thorë, 
cinquième  £ls  du  célèbre  connétable 
Anne.  II  motirut  en  i5^.  Léonov 
d'Hùmieres,  sa  première  femme  ^ 
moiuiit  d'effroi  y  pour  avoir  assisté 
au  supplice  de  Poltrot,  qui  aroit  as* 
sassiné  le  duc  de  Guise.  De  sa  se^ 
conde  femme,  Anne  de  Lalain,  fl 
eut  Magdelei^e  ;  fçouae  de^  Hemi  àfi 
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Eiixembourg  y  duc  de  Plney^  Yice-a-» 
mirai,  mort  à^ vingt-quatre  ans,  en 
i6i6.  - 

(  lo)  La  bataille  de  Senlis ,  donnëe 
le  17  de  mai  i5Bç ,  où  le  duc  d'Au» 
maie  et  les  Pariâens  furent  dëÊdts 
par  le  duc  de  Longueville ,  la  Noue , 
Humieres,  Givry,  etc.  Le  duc  d*Âur 
maie  s'enftiit  d'une  traite  jusqu'à 
5aint*Denis. 

•  (1 1)  Ce  jeune  Conflans,  seigneur 
d'Ârmentieres,  ëtoit  le  troisième  fiU 
.d'Eustache  de  Conflans^  seigneur 
d'Ouchy ,  et  de  sa  seconde  femme , 
dont  le  père  Anselme  ne  parle  point. 

(12)  LovxsB  2>E  z.'HopiTAL,  fille 
du  sei^keur.de  Vitry,  et  sœur  du 
marquis  de  Vitry ,  gentilhomme  de 
la  chambre  du  duc  d'Alençon,  dont 
les  deux  fils  Rirent  maréchaux  de 
France,  l'un  maréchal  de  Vitry,  et 
rautre,maréchalderHopital.  Louis» 
iéponsa  Jean,  de  Seymer  ou  de  Si^ 
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hiiers  /  maître  de  la  garde-robe  du  dnà 
d'Âlençon  .>£lle  aima  beaucoup  le  jeu* 
ne  duc  de  Guise ,  et  plus  qu'elle  n*exi 
fut  aimée;  elle  aima  aussi  son  beau- 
firere ,  chevalier  de  Malte ,  car  un  au- 
teur rapporte  que  Simiers,  favori  de 
Monsieur,  fit  tuer  en  son  château  son 
frère]  le  chevalier  de  Malte ,  parce- 
qu'il  étoit  averti  que.  pendant  qua- 
torze mois  qui  s'ëtoient  passés  sans 
qu'il  eût  vu  sa  femme  y  ils  avoient 
toujours  couché  ensemble ,  et  même 
qu'elle  ëtoit  grosse  de  lui  ^  ce  qui  sau- 
va la  vie  à  cette  dame.  Peut-être  Si- 
miers  fut-il  marié  deux  fois;  car  le 
niême  auteur  appelle  sa  femipe  fille 
dé  Dangeau  y  près  Londuyf  Made- 
moiselle de  Vitry  étoit  fille  d'honneur 
de  Catherine  de  Médicis  avant  que 
d*épouser  Simiers. 

(i  3)  Hbkri  d'Orléans,  ducdeLon- 
gueville ,  grand  chambellan  de  Fran- 
c^p  gagna  la  bataille  de  Senlis;  conti^ 
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le  duc  d'Âumale,  en  1 589 ,  et  mourut 
à  Amiens  le  29  avril  1 5^5  y  dun  coup , 
de  mousquet  qu'il  avoit  reçu  à  la. 
salve  que  Ton  fit  à  son  entrée  à  Dour* 
lens.  U  ëtoit  âgé  de  vingt-sept  ans ,  et 
avoit  épousé  Catherine  de  Oonzague 
Cleves^  fille  du  duc  de  Nevers  y  dont 
il  eut  un  fils,  né  deux  jours  avant  sa  . 
mort. 

'  (1 4)  La  maison  d'Étrées  étoit  une 
des  plus  anciennes  et  des  plus  illus- 
très  de  la  France  ;  mais  il  y  en  avoit 
plusieurs  autres  du  même  nom  ,et  plus 
anciennes  ,en tre  autres  celle  dont  étoit 
Raoul  d'Ètrées  y  maréchal  de  France 
sous  S*  Louis.  Celle  de  la  belle  Ga- 
hrielle  île  remontoity  par  preuve  cer- 
tame,  que  jusqu'à  Pierre  d'Étrées,  qui 
fit  son  testament  le  10  mai  14^7. 

'{i5)  Nicolas  d'AMBKVAL, seigneur 
de  Liencourjt.  U  nq  faut  pas  le  confonr 
dre  sivec  du  Plessis  Liancourt ,  qui  é^ 
jpoiasa  h  co;otesse  de  Gmsrch^YiUf» 
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(16)  Catherine  de  Bourbok,  prin* 
cesse  de  Navarre ,  née  à  Paris  le  7  fé- 
vrier i558  9  fut  mariée  le  3o  janvier 
1699 ,  à  Henri  de  Lorraine,  duo  de 
Bar  j  et  mourut  sans  enfants  le  1 3.fé- 
vrier  1604.  Elle  est  enterrée  à  Ven* 
dôme  auprès  de  son  père  et  de  sa 
oiere. 

(ly)  Charles  de  Bourbon  ,  comte 
de  Soissons,  troisième  fils  deLouisI^, 
prince  de  Condé ,  frère  d' AiUoine  de 
Bourbon,  roi  de  Navarre,  et  de  Fran- 
çoise d!Orléans  Rothelîn ,  sa  seconde 
femme,  naquit  à  Nogent-le«Rotrou  le 
3  novembre  i566.  Jl  fiit  célèbre  par 
son  amour  pour  Ig  sœux  de  Henri  I V, 
qu'il  dut  plusieurs  fois  épouser ,  mais 
qui  fiit  mariée  à  l'âge  de  quarante  ans 
au  duc  de  Bar.  Il  fut  gr^id*maitre  de 
France  en  1589 ,  gouverneur  du  Dau- 
-phiné  en  1 60 1 ,  et»mourut  le  premier 
novembre  1612,  d'une  fièvre  poup- 
l^rée^  à  Blandy  en  Brie^  U  «voit  épo4* 
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$é  ea  1601  Anne  de  Monta&ë,  morte 
en  1644  y  et  il  en  eut'entxe  autres  en^ 
buts  le  comte  de  Soîssons,  lue.  à. la 
bataille  de  là  Marfée,  ptàs  Sedan^  le 
6|u31et  1641* 

(  1 8)  Henri  ,  duc  de  Montpensier , 
&'appella^!abord  prince  de  Dombes  ; 
il  naquh  le  1  a  mai  vSydf  ylat  im  vaU* 
lant  prince ,  et  mourut  le  27  fënier 
1608  des  suites  des  blestiuires  qu'il  a« 
yoit  reçues  au  siège  de.Dimuc  ^  en 
iSpS.  Henri  IV  dtsoii  de  lui,  qu'U 
avoit  bien  aimé  son  Dieu,  bien  servi 
son  roi,  bien  fait  à  pli&^eMrs  y  et  ja- 
mais tort  à  personoe^  U,  ayoit  rou}u 
Itti  faire  épotus^;!^  sœur^  .mais  elle 
ne  voulue  pSi»  y  consentir;  il  épousa 
en  1 597  la  fiUp  du  maréchal  de  Joyeu- 
se, dont  il  n'eut.qu'une  fille,  Marie 
de  Bourbpn ,  mariée  à  Monsieur  « 
firere  de  Louis  XIII ,  et  niorte  en  cour 
che  de  la  célebrQ.mademo^^ejik  de 
j^ou^n^ier^  :  (   > , 

h  II. 
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(  tp)  IsABSAu  Babou  I  troisième  fit* 
le  du  seigneuc  de  la  Bourdaisiere ,  eft 
nièce  du  cardinal  de'cenom^l  ëpotisa 
François  d'E^oubleau^  nïarquis  d'Ali, 
luye  et  de  Sourdis ,  chev^alier  dès  or^ 
dres  du  roi.  Elle^oit  sœur  du  comte 
de  Sagohne.)  chambellan  du  duc  d*A^ 
lencon  et'go^veniêuBidd  Brest ,  qui  so 
toit  du  p^rû  duduc  de  Mayrâne,  et 
fiit  général  de  sk  cavalerie  à  la  bataille 
d*Arques ,  où  il  fpt  tué  par  le> jeune 
comte  d'Auvergne  ^  depuis  dncd'An- 
gouléme  y  qui  n*avoit  que  seize  ans* 

(le)  ?HivrPvE  HuRÀtTLTy  comte  de 
Chîyerhy,  né  en^iSaS^  garde  des 
sceaux  en  1 5yS ,  chancelier'de  Tordit 
du  Saint-Esprit  à'ia  création ,  chance- 
lier de  France  eil  î58i,  mort  lé  3o  juit 
Jet  iSpp.  Il  épousa  Anne  de  Thou  en 
1 566 ,  et  la  perdît  en  1 584*  Leur  pos- 
térité masculine  s'est  éteinte  en  1 635, 

(!2i)FRAKçoi3B  Babou  ,  sœur  âi*^ 
née  de  la  marquise  de  Sourdis-^  et 
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femme  d'Antoine  d'Ëtrëes,  marquis 
deCceuvres.  Elle  fut  mariée  en  iSSç^ 
ettuéeàlssoiredans  une  émeute.  Elle 
avoit  suivi  dans  cette  yille  le  marquis 
d'Alegre^  qu^elie  aimoitéperdmnent. 

Elle  eut  neuf  enfants  d'Antoine 
d'Etrée^. 

i  **.  .François  y  tué  à  dbc*neuf  ans. 

2®.  François  Aimibal,  pcepiierduc 
d*£trées» 

3°.  Marie ,  morte  jeune. 
:  4*.  Diane ,  mariée  au  maréchal  de 
Bak^^  Jean  de^  Montluc. 
.  S"".  Marguerite,  femme  de  Gabriel 
de  Bournel. 

6*.  Angélique ,  religieuse  et  ab- 
besse  de  Maubuisson. 
•  y?.  Ia  belle  Gabrielle* 

S"*.  Julienne  Hippolyte  »  duchesse 
de  Villars. 

9®.  Françoise^jcomtessede.Sanzay. 

Françoise  Babou  étoit  fille  de  Jean 
de  la  Boordaisiere ,  xtiaitre  de  l'artille- 
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lie  y  et.de  Françoise  Rôbertel ,  SXleà0 
Florhnont  Robertel,  secrétaire  d'état. 
Le  marquisat  d'AIluye  appartenokà 
Aobertel ,  et  passa  à  Françoise  ,  sa 
£lle ,  qui  le  donna  à  Isabeau  Babou'^ 
sa  troisième  £lle,  femme  du  marquis 
de  Sourdis.  Cette  Françoise  Rober- 
tel  y  après  la  mort  du  sfieur  de  ki  Bour* 
daisiere ,  sdn  premier  mari  >  épousa 
le  maréchal  d'Âumont;  et  quoiqu'elle 
fût  alors  âgée  y  elle  étoit  encore  de  la 
plus  grande  beauté*  Br^uitome  assure 
que^  quoique  ses  cinq  filles  fussent 
belles ,  on  aimoit  encore  mieux  la 
mère. 

Ses  filles  étoîent  7 

La  comtesse  de  Saint-Aignan. 

La  marquise  de  Coeuvres  y  mère  de 
a  belle  Gabrielle. 

La  marquise  de  Sourdis. 

.  La  baronne  d*Enrault.  "* 

La  comtesse  de  Turpin. 
>  Elle  n'eut  point  d'exïfant  du  maré- 
chal d'Âumont. 
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'  Atitoîtfed'ËtrëesaroItsibonneopi* 
nkm  de  Françoise  Babou ,  sa  femitie , 
et  de  ses  filles /<[u'il  J&soit  d'elles: 
à  VÀyca^vous  cette^ femme?  elle  icrà 

(c  de  ma  maison,  un  clapier  de  p 

«  comme  elle  »•  Lebon^hommeayoit 
du  bon  sens. 

'  (22)  CAT&Eiimt  3»bLorkainx9 
Sœur  du  duc  de  Guise  le  Balafre  y  nés 
mi  i55i2  y  épousa  eii  1570  Louis  II  de 
Bourbon  9  duc  de  Montpensier,  dont 
elle  fut  la  seconde  femme.  Son  mari 
mourut  en  1 582,  et  elle  le  6  mM  i5ç6é 
SSefut  ligueuise  dutrée ,  et  soupçon* 
née  d'avoir 'euiipârt  au  memrtve  dé 
HenrillI. 

(a3)  ChARXiES  ]>X  LoRRÀItl^B^ 

duc  de  Guise  9  ne  le  20  août  1571 , 
fit  sa  paix  avec  le  roi ,  qui  6ta  au  duc 
d*Épemon  le  gouvernement  de  Pio* 
vence  ^pôur  lelîiî  'doniierJ  Le  cardi-^^ 
nal  de  Richelieu  le  força  à  quitter 
h  France  ^  et'il  éH  retira  à  Florence 
lié 
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avec  sa  Ëiinille»  Il  mourut  à  Cuiui 
4ans  le  Siennois ,  le  3o  septembre 
1640.  Ce  prince ayoitTDulu  épouset 
la  marquise  de  Verneuil  ^  dont  il  étoit 
amoureux  :  mais  sa  £unille  l'en  empé» 
cha  I  et  il  se  maria  en  161 1  à  la  filla 
unique  du  duc  de  Joyeuse ,  maréc^bal 
de  France  etc^ucin.  I^e  dernier  des 
mâle^  de  la  branche  du  duc  de  Gui^e 
^t  mort  âgé  de  cinq  ans,  le  16  mftl 
1^75. 

(24)  LeoucnBMAYSMNs,  né 
en  i554  >  marié  à  la  fille  du  comte  do 
Tende  ^  veuve  de  M.  de  Montpezat» 
Elle  mourut  à  Soissons  le  3q  octobse 
1 61 1  y  çt  son  mari  la  suivit  le  4  novem- 
bre suivant.  Leur  fils ,  ducde  Mayen*. 
ne  fî  d'Aiguillon ,  Ait  tué  d'un  coup 
de  mousquetdans  l'œil  ^  le  1 7septeni« 
bre  16^1 ,  âgé  de  quarante-trois  ans,' 
et  ne  lais^£(  point  d^epiantadeja  fiUft 
du  duc  de  Mahtoue* 

(  a5  )  Ak|7^  i^'AK^tvms  |  seignew 


dby  Google 


K  O  T  E  ff«  1^7 

de  Giyry,  mort  au  siège  ^Laon  en 
1594  9  fils  de  René  d'iAnglure  et  de 
Jeanne  de  Chabot  de  Jàrnac.  II  époo*^ 
sa  Marguerite  de  Hiirault,  fille  du 
chancelier  de  Chivemy  et  d'Anne  de 
Thou,  Sa  femme  éloît  veuve  de  Guy 
de  Laval,  marquis dd^esle,  et^ou- 
sa  en  troisièmes  noces  le  comte  de 
Maille.  Elle  mourut  en  1614* 

(a6)  C'est  cette  princesse  <}ui  est 
auteur  des  Amours  du  grand  Alcan- 
dre.  Elle  épousa  le  prince  de  Conty , 
^cond  fils  du  premier  prince  de  Cou- 
dé. 

(27)  Cathsriks  DR  Clevbs-,  du-» 
cbesse  de  Guise ,  étoit  sœur  cadette 
de  la  duchesse  de  Nevers.  Elle  avoît 
aimé  assez  indiscrètement  le  comte 
de  Saint-Mégrin  Paul  de  Stuart  de 
Cauissadê ,  favori  de  Henri  III ,  de  VU, 
lûstue  maison;  d^  Stusârl  dans  le  pay» 
de  Ponîioet>  qui  vènoit  de  Thomas* 
€adùi^t|  écW^oii  da  duc  df  frétas;: 
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gne.  Ce  malheureux  Saânt'Mi^îii'iîiif 
assassiné  k/omt  heures  du  ioîrpàt 
ordre  du  duc  de  Mayenne  ^  lé  ai  juil-* 
let  1 578 ,  dans  la  rue  Saim^Houdrë  f 
au  bout  du  cul-desac  du  Coq.  Onassu^ 
re  qu*il  avoit  ëtë  averti  par  le  roi  qu'il 
devok  être  poignardé,  mab  qu'il  assu«« 
rà  à  S«  M«  que  les  princes  lortiahis  i* 
toient  trop  poitrdnspour  oser.Ie  ten-» 
teti  Le  malheureux  Vécut  trente-huit 
coups  mortels.  La  douleîir  de  Henri 
fut  extrême;  cependant  il  n^osalafaire 
parottréi  sachant  bien  d'où  venoit  1er 
ooupv  et  ne  pouvant  alors  s'en  ren^ 
ger.  Il  lui  fit  élever  vaoL'UtmheixK  'n)a« 
giiifique  à  8aint^Paul ,  à  doté  de  ceux- 
de  Quelus  et  de  Maugîron*:  Ces  tom«« 
beaux  furent  détruits  parles  ligueurs, 
en  i588 ,  après  la  mort  du  duc  de 
Gûise  :  ils  crurent  né  pouvoir  mieux 
se  vengeiîidb  H«viri  iH  qu'enânsbU 
tant  alix  mânes  ^de  ecjtix 'qu'il  aVoit 
tant  aimés.  Catherine  de  Cleye^étoit 
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teuTe  d*Âiiloîlie  de  Croy  prince  por- 
cien.  Elle  ëtoit  nëe  en  i5/fi  ^  fut  ma- 
riée au  duc  de  Guise  en  iS^o,  et 
mourut  à  ThAtel  de  Cleves  y  près  du 
Louyre ,  le  )  i  de  Aiai  1 633.  £He  est 
enterrée  'au±  Jésuites  de  la  ville  d'Eu , 
avec  la  princesse  de  Conty  sa  fille. 

Sa  soeur  altiée^  Henriette  de  Cleves^ 
comtesse  de  Neyers  et  de  Réthel  y  na* 
quit  le  3 1  octobre  1 542',  lut  mariéele 
4  mars  1 565  avec  Louis  de  Gonzaguei 
]»'i]ice  de  Mantoue,  qui,  par  elle,  de- 
vint duc  de  Nevers:  il  inourut  le  23 
octobre  1 596  y  et  elle  le  24  j^^  1 60 1  • 
Elle  fut  célèbre  par  son  amour  pour 
Coconas ,  qui  eut  la  tète  tranchée 
avec  la  Môle ,  pour  avoir  conspiré , 
dit-on,  avec  le  duc  d'Alençon  leur 
maître.  LaM61eétoitaimédelareine 
Marguerite;  et  après  leur  exécution  y 
cette  princesse  et  la  duchesse  de  Ne* 
vers  allèrent  s'emparer  des  têtes  de 
leurs  amants  y  qu'elles  enterrèrent 
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elles*inèiiies  dans  une  pedte  chapelld 
au  bas  de  Montmartre;  .  .  r . 

(28)  'CisAa  ,  DUC  BE  Vend6m£  , 
grand-maltre  et  surintendant^énéral 
de  la  navigation.  Unaquit  aii  phâteAU 
de  Coucy  en  Picardie,  let  fwt  cheva- 
lier du  Saint-Esprit  en  i6^p.  l^e  cardi- 
nal de  Richelieu,  le  ht  arrêter  ÂrBioîs 
en  1 626,  dans  le  temps  derexécutioa 
de  Chalais>  maître  de  la  garde^robe* 
Qn  lui  6ta  le  gouyemement  deBreta- 
gne  y  et  après  quatre  ans  de  ptison  oi| 
le  remîtes  liberté.  Ilpa^sa'auiservîce 
des  HoUàndois  ,.poui;qui  il  combattit 
vaillamment.  Il  fut  encore  disgracié 
eh  1 643,  et  rappelle  bientôt  après.  En 
i655  il  mit  en  hiite  l'armée  navale 
d'Espagne ,  près  Barcelone ,  et  mou^ 
rut  à  Paris  vingt-deux  jours  après^  âgé 
de  soixante-onze  ans  et  quatre  moisi 
11  épousa  Françoise  de  Lorraine,  fille 
du  duc  de  Mercœur ,  dont  il  eut  le 
cardinal  de  Vendôme ,  le  célèbre  duc 
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àe  Beaufort ,  tué  au  $lege  de  Candie , 
et  Elisabeth,: mariée  aii  duc  de  Ne<* 
mours,  tué  en  duel  le  3»  juillet  1 652, 
parle  duc  deBeaiifort  son  beaurfirère* 
Le  combat  se  paasa  à  l'endroit  où  la 
rue  d'Antin  se  réunità  la  rue  des  Pe- 
tits<:hamps»  M.  de  Beaufort  avoit 
pour  seconds  Buri ,  de  Ris ,  Brillet  et 
d'HérîconTt.  Le  manjuis  de  Villars , 
père  dii  maréchal ,  le  chevalier  dé  la 
Chaise;  Compati  et  d'Uzerches^  é* 
toient  les  seconds  dû  duc  de  Nemours^ 
qui  avoit  lui '^  même  chargé  les  pis-» 
tolets  et  apporté  les  épées.  Lorsqu'ils 
furent  en  présence ,  c<  Àh  !  beau-frere. 
Il  quelle  honte! 'dit  le  duc  de  Beau-» 
M  fort:  oublions' ie^passé,  et  soyons 
«  bons  abtis.  Ah!  coquin^  répondit 
^  M.  de  Nemours  ,11  faut  que  je  t9 
«  tue  ou  qu^  tu  me  tues  3>.  Il  tira  le 
premier ,  et  ayant  manqué  y  il  fondit 
î'épëe  à  la  main  sur  le  duc  de  Beôuv 
&rt;  qui  le  tua  roide  de  trpi$  be^U^ji 
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dans  Testomac.  D'HëriçourI;  fut  tué 
par  le  marquis  de  Villars'y  et.de  Ris^ 
par  d'Uzerches.  Ce  dUc  de.Nçmoui» 
ëtoit-Charles  Amé  de  Savoie  «' et  lais; 
sa  deux  filles ,  Tune  mariée  au  duc 
de  SaToie,,  et  l'autre  i  Alfonse,  roi 
de  Portugal,  puis  à  dou  Fedre  de  Por- 
tugal ,  son  beau-fnece.  Le  firere  du  duc 
de  Nemouis  quiua  rarchevêohé  de 
Keims  pour  succéder  à  son  irerc*  .11 
ëpousa  la  fille  du  duc  de  Long^é9rille , 
et  n'en  eut  point  d'enfants.  Un  lui 
finit  l'illustre  maison  de  Nemours 
Savoie.  .     . 

Le  cardinal  de  Vendôipd  »  araht 
que  de  le  devenir ,  atoit  été  marié  À 
Louise  Manciniy  nièce  dU  cardinal 
Mazarin.  U  en  eut:  i^^.  le  célèbre  duc 
de  Vendôme ,  l'un  des  meilleurs  gêné* 
raux  de  Louis  XIV ,  né  en  1 654  9  inort 
à  Vinaro$ ,  dans  le  royaume  de  Valei^ 
ce  I  le  1 1  juin  1712.,  et.entetré  à  l'Ca- 
curial;  2*».  le  grand-pri^uç  de  Ve^d^ 
me^  né  en  i655* 
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{29)  Lb  duc  de  Bouillon  avoit  a- 
lorsprès  de  quarante  ans ,  étant  né  le 
^septembre  1 555.  Il  s*appeUoit  Hen- 
ri de  la  Tout  ,  et  étoit  deveim  duc  de 
Bouillon  en  ^>ou$ant  Charldtto  de  la 
MarcK ,  fille  unique  de  Henri  Robert, 
duc  de  BoutUon ,  et  de  Françoise  de 
Bourbon  Montpensier.  Ce  mariage 
fie  fit  le  i5  octobre  iSp  1 ,  et  elle  mou- 
Tutle  i5  mai  1594,  après  être  accou- 
chée d'un  fils  qui  ne  vécut  pas  long* 
temps.  Mais  le  duc  «^accommoda  a- 
^ec  Charles  de' la  Marcx  et  avec  le. 
duc  de  Montpensier,  qui  préten- 
doie^  à  la  succession  de  'sa  femme*, 
et  garda  :1e  duché,*  qui  passa  ensuite 
aux  en&nts  de  «a  seconde  femme, 
Elisabeth  de  Nassâwr,-  biereidu  célè- 
bre maréchal  de  Tur^nne.  '  * 
Le  jour  que  le  duc  de  Bouillon  se 
maria  avec  la  fille  de  Robert  de  la 
B/farcK ,  le  roi  s^tant  i-etiré  après  4- 
4roîr  vu  coucher  la  mariée,  et  le  dUc 


dby  Google 


l34         .        NOTES* 

l'ayant  conduit  dans  son  apparte- 
ment ,  lui  dit  :  ce  Sire ,  votre  majes- 
«  té  m'a  fait  aujourd'hui  beaucoup 
€<  d'ttionneur ,  je  veux  lui  en  tëmoî- 
«  gnermareconnoissance.  Je  la  prie 
ce  de  m'excuser  et  dé  ne  pas  être  in- 
ce  quiète  si  je  ne  couche  pas  sous  le 
«  même  toit,  pour  veiller  à  la  sûre- 
ce  të  de  sa  personne;  j'y  ai  mis  or- 
ée dre  ».  Le  roi  lui  demanda  de  quoi 
îLs'agissoit.  ce  Sire,  répondit-il,  vous 
ce  le  saurez  demain  Imatin ,  je  n'ai  pas 
<e  le  temps  de  vous  le  dire».  11  part 
aussitôt  avec  un  corps  de  troupes 
qu'il  avoit  préparé,  se  rend  msâtre 
de  la  ville  de  Stenay,  où  il  avoit' 
des  intelligences,  et  vient  en  apport 
ter  la  nouvelle  au  roi  à  son  lever, 
•c  Ventre-saint-gris!  lui  dit  ce  prince, 
u  je  ferois  souvent  des  mariages,  et 
tt  je  serois  bientôt  mialtre  de  mon 
«c  royaume.,,  si  les  nouveaux  mariés 
u  me  Élisaient  de  pareils  préswts  é^ 
o  noçç.  » 
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£n  iSç^y  au  moment  dont  parlé 
la  princesse  de  G)nty,  le  diic  dm 
Bouillon  venoit  de  perdre  sa  femme^ 
et  n'auroit  pas  été  fâché  de  se  r^na*> 
rier  avec  la  sœur  dû  roi  y  quoiqu'elle 
eût  alors  trente-six  ans.  Heureuse* 
ment  que  ce  mariage  ne  se  fit  pas  :  I» 
maréchal  de  Turenne  n*auroit  pas^ 
existé. 

(3o)  PlEHns  OB  BiRlNG^EN)  né' 

dans  le  dudié  dé  Gueldres^  et  sei- 
gneur d'Arminvillieirs,  fut  premier 
valet  de  charnière  de  Henri  IV.  Il  é* 
pousa  en  1601  mademoiselle  de  Bu« 
mo  y  dont  il  eut  Henri  de  Béringhen^ 
premier  écuyer  du  roi ,  et  qui  mourut 
en  i6ç2,  âgé  de  quatre^vingt  neitf 
ans.       '•  •■  i    . 

Son  61&  aine ,  reçu  en  survivance  ,^ 
mourut  en  1 674  ;  Je  cadet  lui  succé- 
da ,  et  mourut  le  2  mai  1 7^3 ,  laissant 
de  Magdelene  d'Aumont  Jacques 
Louis  de  Béringhen ,  qui  mourut  b 
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mèfBeiW^ée  que  son  p^rd/  et  pïvÊ^ 
«ieurs  autres  eoÊuits  f  entre  autres 
Henii  Camille  y  premier  ëcuyer  le  7 
fivriet  jt7^,,n^ort.  Je  demies  <ie  son 
nom.  en  £éy;r\ex^xifjo»  U  étpit  cheva- 
lier 4eS:or4rç^.  dp  roi-,  et  gou^verneur 
4è  là  Muçtte,  Madrid  et  le  Ikh»^  de 
Boulogne* 

(3i)  La  princesse  de  Ccwily.aToît 
confondu  lâs  ten^.  Le  chaoceHer 
d^  ChiyçmYf  qui  mstnirut  eji  15519, 
]|e  pouvoU  être  ixfprt  ajbors^^  puisque 
le.  t^^njips  de  l>xil  deBellegarde  est 
au  plds  tard  en  iSpS,  étant  revenu 
4  Ja  Cour  en  i5ç6 ,  apr^jS  avoir  épou- 
^  mad^m^iseUeideBeuil*  La  pria* 
^^s«  dit  plus  bas  ^ue  iipadame  de 
Montmorency  étoit  mariée  depuis 
peu^  Comme  eUe  épou^^  l^dix^  de 
MontmorëQçy  le  29  inars  \59%,  .c'est; 
encore ;;bdattca«.p -que  de  retgardex: 
comme  :peu  Tespac^  de  deux  ou  trois 
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(32)  La  maison  de  Bndbs  remon« 

toit  jusqu'à  Pierre,  eu  ia4o.r  Louise 

de  Budos  y  fille  de  Jacques ,  seigneur 

de  Portes,  épousa  en  premières  noces 

Jaquelin  de  Grammont,  seigneur  de 

Vachères ,  et  en  secondes  noces ,  Hen* 

ri,  premier  duc  de  Montmorenc^i  né  ' 

en  i534«  Ilétoitfilsdu  iàménz  ooui^ 

nëtable  Anne  ,  et  de  Magdelene  de 

Savoie.  Il  mourut  en  1614  »  et  sa 

femme  le  36  sq>tembTe  1598^  âgëe 

de  vingt- trois  ans  ;  elle  Tavoit  épousé 

le  29  mars  iSfiif  et  lui  laissa  denu 

en£ints ,  Henri ,  décapité  à  Toulon* 

se  en  i632 ,  le  10  octobre /et  Char* 

lotte ,  princesse  de  G>ndéy  mère  du 

grand  Condé  et  du  grand  Contf. 

MM.  les  princes  de  G>ndé  et  de  Con- 

tj  sont  ses  cinquièmes  descendants. 

(33)NiGOiAS  DE  Nsirrvsixy,  né 

en  1 533 ,  sedoétaire  et  mimstre  d'état 

SOUS  Charles  IX ,  Henri«I ,  Henri  IV 

jBt  JLottis  XQI.  Il  mourut  en  1.^1 7 ,  et 

22* 
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laissa  de:  Mag^elene*  de  TAnBëpHie 
Ghaiies  y  jpoxcpis  de  Villeroy ,  père 
du  premier  duc  de  Villeroy ,  qui  fut 
maréchal  de  France  et  gouyerneur 
de  Louis  XIV,  et  eut  de  la  fillb  dvt 
maréchal  de  Crëqui  le  maréchal  de 
Villeroy  y  gouverneur  de  Louis  XV^ 
et!  bisaïeul  du  duc  de  Villeroy  d'au^ 
jourd'fauiy  qui  sera  probablement  le 
dernier  de  sa  maison. 

Leur  auteur  ëtok  secrétaire  du  roi 
cil  1 5o2  j  et  avoît  eu  la  terre  de  VîUe- 
rey  par  son  mariage  avec  mademoir* 
selle  le  Gendte.      ^  - 

•  (34)  C'est  un  dés  auteurs  de  M.  der 
Lameth  /  maison  iHustre  dé  Picardie> 
qui  remonte  jusqu'à  Fan  looo, 

•-  (35)  Nicolas  Brulart  y  seignemr 
d&SîUery,  né  vêts  i540)'tiroit  soii 
o^gîne  de  Gecjfltroi  Bmkrt,  boutei]^ 
I^«  de  TMbtfud ,  •  comté  dt:  Champa- 
gne ,i<en  iiliicn  II  itit  Fait  ambassa-* 
détu  çn'Suidse,  et  au  traité,  dej  Ver-; 
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finsy  puis  à  Rome,  où  3  fit  le  ma- 
riage de  Henri  IV  avec  jVIarie  de  Mé-^ 
dicis.  U  eut  :endulte  les  sceaux  en 
*6ô4 ,.  et  fut  fait  chancelier  en  1 607. 

Il  se  retira  en  1 6 16 ,  et  fut  rappelé 
tannée  suivante  y  après  la  mort  du 
maréchal.  d'Ancre.  Il  mourut  à  sa 
terre  de  Sfllëry ,  le  premier  octobre 
i6!24«  .11  étaît  trisâtteul  du  marqui» 
de  Puisieux  mort  ministre  d'état  en 
1771.  MM*  de  Genlis  Tiennent  de 
la  branche  de  Laborde.  Leur  auteur 
étoit  Nbel  Bmkrt ,  fils»  de  Jean ,  bis^ 
sâeol  du  chancelieir:  ce>N0êl  mour« 
ait  en  1557. 

(36)  On  a  prétendu  que  Gabrieller 
avôit  été  empoisonnée  .par  Zamet, 
afin  que  Gabiielle  ne  F&t  plus  un  ob-^ 
stàclb  a^U;  mariage  de  Henri  a^^^ec  M»* 
rie  de  Médicis,  Ce  qu'il  y  a  de  cer-> 
tâiii ,  .c'est  que  cette  renie ,  en  arriK 
^ntàParis,  logea  chez  Zaïnet  a?â»l 
^e  de  logçr  au  Louvre^-'       '      ;'  *• 
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Ce  Zamet  étoit  Florentiii ,  et  atoit 
été  cordonnier  de  Henri  IIL  Son  hu- 
meur enjouée  etplaisante  le  fit  aimer 
de  ce- monarque.  Il  gagna  un  bien 
imîienàe  et  se  mit  dans  le  parti  de 
la  ligue  ;  mais  Henri  IV  se  Rattacha , 
et  dans  la  suite  l'honora  tellement 
de  son  amitié ,  qu'il  alloit  souvent 
souper  familièrement  che2  lui,  et  ne 
l'appelloit  jamais  que  Bastieii,  nom 
qu'il  .portoit  quand  il  étoit.  coi^don* 
nier.  Lol^u'il  fut  question  de  savoir 
si  le  concile  de  Trente  seroit  reçu 
en  France ,  ce  fut  chez  Zamet  que  lè 
roi  assembla  son  cons^.  En  mariiuit 
sa  fille  I  le  notaire  qui  faisoit  le  con« 
trat  lui  demanda  quel  titre  il  prenoit; 
Zametrépondit  froidement.  Seigneur 
de  dix-sept  cents  miHè  écus;  trait 
que  Destouches  a  mis  dans  sa  comé- 
die du  Glorieux.  Zamet-  momut  à 
Paris  le  14  juillet  16149  laissant  deus 
fils  i  l'un  maréchal  de  camp  9  tué  d'un 
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hôulet  de  canon  au  siège  de  Mont- 
pellier, le  8  septembre  162^,  et  l'au- 
tre^ évêque  de  Langres  et  premier 
aumânier  d'Anne  d'AutricIie;  il  mou» 
rut  le  2  fëvrier  i655. 

(37)  Antoinb  de  RoQxrsLAirm  y 
maître  de  la  garde-^robe  du  roi ,  né  en 
1644,  chevalier  des  ordres  en  iSçS, 
gouverneur  de  Fontainebleau  et  ma* 
réchal  de  France  en  161 5.  II  mourut 
en  1628.  Sa  branche  masculine  s^est 
éteinte  en  1738  par  k  mort  du  ma- 
réchal de  Roquelaure  y  son  petit-fils, 
qui  avoit  été  nommé  en  1 724* 

(3^8)  Guillaume  de  IJAUTBiifEAy 
comte  de  Grancey ,  maréchal  de  Fer- 
vacques  ^  chevalier  du  Saint*Esprit  le 
7  janvier  iSpS,  né  en  i538,  mounit 
en  1 6 1 3;  De  sa  première  femme ,  Rê- 
«née  TEvêque,  il  ne  laissa  que  trois 
filles  ;  et  de  sa>seconde  y  Anne  d'Ale- 
gre  y  il  n'eut  point  d'enfants. 
'  (39)  Il  étoit  le  quatrième  fils  du  duc 
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de  Guïse  le  Salaire ,  et  s'appella  d'a-^ 
bord  prince  de  Joînville.  Il  étoit  né  le 
5  de  juin  1578,  et  mourut  le  24  fé- 
vrier 1657.  ^^  avoit  épousé  Marie  de 
Rohan ,  veuve  du  connétable  de  Luy- 
nes,  favorite  d'Anne  d'Autriche,  et 
qui  fut  si  célèbre  pat  sa  beauté,  par 
son  esprit  et  par  sa  mauvaise  conduî* 
te.  Elle  mourut  à  Gagny ,  près  Chel- 
les  y  le  1 3  août  1679 ,  âgée  de  èoixan- 
te-dix-huit  ans,  et  est  enterrée^  dans 
la  paroisse  dexe  lieu*  Elle  laissa  trois 
filles  de  son  second  mariage ,  qui 
n'ont  point  été  mariées ,  et  âvoit  ett 
du  premier  un  fils  qui  est  le  cinquie-  ^ 
me  aïeul  de  MM.  les  ducs  de  Luynes 
et  de  Chaulne3. 

(40)  Ferdinand  de  MiDiciS, 
grand  duc  de  Toscane,  oncle  pat^- 
iiel  de  cette  princesse. 
.  (41)  Christine  de  Lorraine, 
fille  de  Charles  III ,  duc  de  Loitaine  ^ 
^t  de  Claude  de  france  ;  fille  de  Hexk» 
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ri  n.  Elle  étoit  née  le  6  août  iS65f 
mariée  le  i5  mai  i583y  et  morte  Id 
19  décembre  1637. 

(42)  ÉçioNOR  DE  M^DiciSi  femme 
de  Vincent  I  premier  duc  de  Man« 
toue ,  et  sœiir  aînée  de  là  reine» 

(43  )  ViRGiNjo  n«  <^ï  OusiNi ,  duc 
de  Bracciano. 

(44)  Fjiançozs  ^  frère  du  premier 
duc  de  Joyeuse,  tué  à  Coutras.  11  é*- 
toit,  né  le  24  juin  166:2  ^  fut  fait  car^ 
dinal  le  12,  décembre  i5S3y  sacra 
Louis  XIII  à  Reims  le  17  octobre 
i6iOj  et  mourut  le  23  août  i6i5» 
Son  frère  cadet,  comte  de  ^Boucha* 
ge,  fui  maréchal  de  France  et  capu^ 
cin. 

^5)  PiERRis  ns  GoNni  y  fils  d'An» 
tjpine  de  Gondi  et  de  Marie-Catherine 
de  Pierrevive ,  gouvernante  des  en- 
fants de  France ,  et  firere  du  maréchal . 
de  Retz,  naquit  en  i532,  fut  évêque. 
àp  La^gres^  puis  de  Pari^^  et  cardinal 
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en  iSSy.  U  se  démit  de  son  ëvéché 
en  J&ycur  do  3on  neveu. ,  le  17  £&* 
\neT  i6i6é 

.:  La  maison  de  Retz  vénoit  de  Gon* 
do  Gondi,  banquier  italien  qui  vivoît 
dans  le  treizième  siècle*  Un  de  ses 
descendants ,  Antoine  de  Gendi ,  fils 
d'Antoine  et  de  Magd^ne  Corbi- 
nelli  j  vitit  en  France  et  fiit  maître 
d'hôtel  du  roi  Henri  IL  Albert 'de 
Oondi ,  maréchal  dé  Fr ftttce  ,  étoijt 
son  fils  atnë.  Son  frère  c^det  fut  gé- 
néral des  galères  et  mattm  de  la  gar*' 
de-robe..  U  mourut  à  Paris  le  i5  juin 
1574, 

M.  de  Rejtz,  voyant  sa  faveur  dimir 
nuer  près  de  Henri  III  par  Tavancéu 
ment  de  M.  dé  Joyeuse,  fit  un  trait 
de  courtisan  qui  la  lui  rendit  presque 
Cout  entière.  Il  ne  pouvoit  douter 
que  M.  de  Joyeuse  n'enviât  sa  charge 
de  premier  gentilhomme  de  la  chanv 
jtre,  Ua  jour  que  le  roi  étoit  enfermé 
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tftc  Joyeuse^  «t  avoit  défendu  à 
fiiiiÎ6sier  de  laisser  entrer  personne^ 
même  M«  d^Retz^  qui  ëtoit  son  sa» 
|)ërieur ,  M.  de  Rets  se  présenta  pour 
«^trer»  et  l'huissier  lui  dit  la  com- 
mission dont  il  ëtoit  chargé.  M.  de 
Aete,  sans  s*embarrasser  de  la  défen- 
^  du  xoi  f  assura  l'huissier  qu'il  aroit 
asseK  de  crédit  pour  le  gavantir  du 
t^ourroux  de  son  maître ,  et  entra*  Le 
itâ^  surpris  et  inité  de  le  voir,  ailoit 
lui  dire  des  choses  dures ,  lorsque  M; 
de  RetZ|  s'adressant  à  S«  M. ,  lui  dit; 
«I  Sre  I  je  viens  vous  prier  de  me  fid- 
tt.  re  une  grâce;  vous  n'avez  rien  en- 
<c  cote  donné  a  M.  de  Joyeuse,  gen* 
^  tilhomme  io  plus  accompli  de  vo* 
a  tire  royaume  V  permettez  que  je  lui 
a  isisse  présent  de  ma  charge  de  prs«^ 
«mier  gentilhomme,  me  trouvant 
«  déjà  trop.âgé  pour  eUibien  remplir 
# lea. fonctions  m  Le  roi,  étonné , 
commence  par  résistei^^  ilô.di|c  4À 


dby  Google 


149  *JI7  D  T  s  t; 

prease,  enfin  il  accepte;  et  M.  de 
Joyeuse  y  ne  sachant  comment  xe^- 
connottrecc  don,  asuirp  M.  de  Kets 
4'un  invicdable  attachement*  En.  fs£- 
fet|  xlepuisi  IL  ne  cessa  d'eue  aimé 
du  roi  et  de  son  faTori. 

Le  marëchd.  mourut  d'un  chancre 
qui  lui  rongea  tout  le  corps;  fin  di- 
gne d'un  homme  qui  avoit  conseillé 
ia  S.  Barthélémy  :  il  étoit  le  dersiâr 
de  ceux  qui  avoient  porté  le  roi  à 
cette  abomination, 

(46}  Ani4£  n'£scARSy  cardinal  de 
Givry,  ëvéque  de  Lisieux,  puis  de 
Metz  9,  naquit  à  Paris  le  So  ns^  t  Sj^6^ 
Il  fut  partisan  outré  de  la  Hgûe,  et  se 
lotira  à'Roime  poux  n&  pas  ireconnôi* 
tre  Henri  IV,  Le  pape  Clément  \IIH 
le  nomma  cardinal  le  5  juin  i5^6^ 
sans  la  participation  du. roi*  Lé  oar^ 
dinal  d'Ossat  le  raccommoda  avec 
jH[enri.  Il  mourut  au  château^  4e  Vil) 
le  tp  avril  161^    . 
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r  (4f)  FaâKÇOIS  tt'EscOITBLBAV  y  fiië 

du  marquis  d'AUuyé  pramier  éctty«i( 
de  la  grande  ëcum  j  zaqiiiten  lifS^ 
fit  fait  cardinal  ie  3  tnafs  1698  ;  et 
somnrf  rannéô  suivante  archevéqn* 
«lèBordea^uu  Ilyimdurâtle  ^8  £ivrie» 
iSxSy  dans  Jà  cinquante  •'troisième 
année  de  sbn  âge» 

(48)  FOMBOKS  DS  BSTLIEVRE,  né 

i  Lydn  en  iSâp,  Ait  deux  fois  am>^ 
lassadedr  en  Suis^^  aocompagna 
Henii  III  en  Poiognié  tommé  andbas* 
sadeur  de  Fraiicé^  fat  fait  surinten^ 
dttàt  des  finances  'en  i5y5,  ne  ^ut 
ebtenir  de  la  reine  Hisabeth  la  grâce 
de  Marie  Stuart  y  et  se  retira  à  sa  teF« 
le  de  Grignon  pendant  tout  le  temps 
de  H  Uguô.  11  Ait  fait  chancelier  en 
i5^  y  agprès  isL  mcort  de  Chiveniy  f  et 
mourut  à  f9tm  U  ^«eptemlHe  1607, 
flgé  de  soixante-diit<-huit  ans.'  li  est 
enterré  à  Saint  Germain  TAuxerrois* 
Sotfi  petit -fils  fut  premier  président' 
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4ui  psirlement  de  Paris  ^  et  né  laissa 
point  d'enfants  de  Marie  de  BuUion^ 
Sn  lui  s'éteignit  sa  maison» 
'  (49)  Elles  étoient  trois  sœurs,  fiK 
les  de  René  II,  yiconitéde  Rohany  et 
de  Catherine  de  Parthenayy  dame  de 
Soubise^  dont  le  premier  mari,  Char- 
les de  Quellenet,  baron  de  Pont,  a« 
-voit  été  massacré  à  la  S.  Barthétemy. 
Ce  René  II  étoit  fils  de  René  I,  quS 
épousa  en  iâ34  Isabeik  d'Âlbret, 
sœur  du  roi  de  Navane  grand-pere 
4e  Henri  IV.  .  . 

HfiKEiETTB,  Palnéede  ces  prin« 
cesses ,  née  en  1 58o ,  mourut  en  juil* 
let  i6ap,  sans  avoir  été  mariée. 
,  Catherine  ,  la  seconde ,  première 
lemme  de  Jean  de  Bavière  II  du  nom^ 
duc  des  Deux-Ponts ,  née  en  i562 , 
iîit  mariée  le  28  aaùt  1604  9  et  mou- 
rut le  1  o  mai  1 606.  Ce  fut  eUe  qui  ré* 
pondit  à  Henri  IV  épris  de  ses  char- 
mes :  «  Je  suis,  trop  pauvi»  pour  4iM. 
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ft  votre  femme  /  et  de  trop  bonne  mai« 
«  son  pour  être  votre  maltresse;  » 

Anne  ,  la  troisième ,  mourut  à  Pa* 
ns,  sans  avoir  été  mariée  y  le  ao  sep* 
tembre  1646^  âgée  de  soixante-un 
ans. 

'  Leur  frère  Henri  II ,  duc  de  Ro-> 
faan,  si  célèbre,  avoit  épousé  la' fille 
du  duc  de  SuUy  et  de  Rachfel  de  Co« 
chefiiet,  'sa  se<îonde  femme.  Ib  ne 
laissèrent  qu'une  fille,  qUî  porta  tous 
les  biens  de  sa  branche^  avec  le  dib* 
Aé  de  Rôhan ,  dans  la  maison-  ^de 
Chabot.  EUé  eut -un  grand  prck:ès  à 
soutenir  tontreTan^rede  ^  qae  la  du* 
chesse  de  Rohan ,  sa  mère,  as^rèit 
^tre  son  fils  lé^tiHie.  Les  méinoires 
manuscrits  que  f  ai  de  cette  princes- 
se.  paroissent  montrer  évidemment 
cette  vérité.  Cependant  voici  qud 
fiit  Tàriêt  tetidù  le  26  février  1  ($46. 
*  <«  lia  éour ,-  etc.  •  X .  à  donné  éoxk^ 
u  gédéfâu«àUpaftie-de>Mârtinet^ et 
i3- 
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fc  a  reçu  et  reçoit  les  parties  de  Gau« . 
ce  tier  et  Patru  mtervenants^  et  ayant 
«  égard  à  leurs  interyention»,  su^'u-^ 
«c  ge  le  profit. desdits. congé  dé&ut^ 
tt  a  débouté  et  déboute  lesdits  de  leurs 
ce  requête  et  demandest  Ce  faisant^ 
a  fait  inhibition  à  Tancriede,  soi  di- 
te .  sqjiX  fil&du  duc  de  Rphan ,  de  pren* 
«^  dre  le  nom  et  armes  dp  la  maison 
«  de^Kohan ,  et  à  U  duchesse  douai- 
Ci  riere  dudit  Rohan,  et  tous  autres, 
tt  de  lui  en  donner  la  qualité  ^  squ$  , 
%  les  peines  portées,  par  leç  ordoif- 
H  nances ,  eila  condamne  es  dépens^ 
cç  Fait  en  parlement ,  etc»  »^  Si^i^» 

»V,Tl]pLET. 

Cependant  le  procès  recommença 
pendant  les.  guerres  de  la  fronde ,  et 
|e  malheureux  l'ancriede  fut,tué(par 
des  assassins ,  dit-on  )  i  la  jpumée  du 
fauxbpurg  Saint  Antoine  epi^.i^49f 
5a  mère  mourut  en  1 660 ,  et  §a  fiçsux 
le  5^  août  1.^4*-^^  pQtil;*£lS;/:»det 
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'du  duc  el  de  la  duebesse  de  Rohan- 
Chabot  Y  soitf  venus  :  le  duc  de  Cha- 
bot y  ne  en  1^733  ;  le  comte  de  Jamac, 
xé  en  1 740  ;  et  la  maréchale  de  Beau- 
T4U  y  née  en  1729 ,  et  yeuve  en  pre* 
mieres  nQces ,  le  18  septembre  1 761  ^ 
dumarquiftde  Qermont  d'Âmboise^ 
qu'elle  avait  épousé  le  7  septembre^ 

^749. 

(5o)  Ak^s  i>£  Livis,  duc  de  Ven-* 
tadour,  mort  vers  1622.  Marguerite 
de  Montmorency ,  sa  femme ,  mariée 
le  ^5  juin  1^93,  fille  de  Henri,  con- 
nétable, d^  Frapce,^  et  d'Ajatoinette 
de  la  MarcKy  sa  première  femme, 
mourut. âgée  ide  quatre-vingt-trois 
ans,  le  3  décembre  i<S6o. 

(5i)  St7SAKNE  i>s  luK  Porte,  qui 
avoit  été  dame  de  la  reine  Louise^ 
nere  du  iparquis  de  Kichelieu,  1^ 
deiTiier  de  ^  maison,  .tpjé  en.  duel 
fn^kmarqiiisdeThemines^n  1619, 
f^\  des.4euxiciurâiûaiix,de  Lyon  et,dO^ . 
Richelieu» 
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xSa  no  tus. 

'  Leur  sœur  y  Françoise  da  Vîe9sS3) 
reuve  du  seigneur  de  Beaurau  ^  se 
remaria  à  René  de  Vignerot,  seigneut 
de  Pontcourlay,  qui,  par  ce  maria-^ 
ge  y  fut  substitué  aux  nom  et  arrne^ 
du  Plessis  et  duché  de  Richelieu* 
C'est  de  lui  que  desceïid  M.  le  maré^ 
chai  de  RicheHeu.  •        ' 

(52)  Marib  Babov  de  la  Bourdai*» 
siere  j  Allé  du  irére  de  la  marquise  de 
Cœuvres,  mère  de  Gabrfelïè  d\Etrée». 
Elle  fut  mariée  le  23  £éTrier  1602  à 
Charles  Saladin  de  Savigny  dit  d'An* 
glure;  vicomte  d'Ét^uges^  barcm  de 
Rône.  ' 

(53)  CatrsbinbdëLoukàikb,  fiile 
du  duc  de  Mayenne  et  de  Henriette 
de  Savoie ,  fut  mariée  à  Soissons ,  en 
février  1 599 ,  à  Charles  de  Gonzague, 
duc  deNevers.  Elle  mourut  à  Pari^le 
ë  mars  1618,  âgée  dé  treâtekréis^Mw 
C'étoit  une  princesse  d'iiiiè  grande 
Vertu.  Son  mari  fut  ambaissâdéuT' à 
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Kome,.  et  mourut  en  léS^..  Châtie»^ 
de  Gonzague ,  duc  de  Mantoue  ^  leur 
airierepetit^l»!  mourut  sans  enfmtfy 
àPadoue^  le  5  juillet  1708 »  âgé  àm 
36  ans..  En  lui  finit  kur  postâriië# 

(54)  PhIUPPE'  us  LOKOUIVAI.  f  flc£* 

gneur  d'H^aucouit  et  de  Cramai!  p 
avoit  épouse  Françoise  d'Étrées,  sœur 
du  père  de  la  belle  Gabrielle.  U  ëtoit 
maître  de  la  garde-robe  d'Antoine  de 
Boiu-bon  roi  de  Navarre,  et  chevalier, 
de  Tordre  du  roi*  Il  mourut  en  i6ao^ 
â^  de  cent  sept  ans.  Son  fifs  ^  dont  il 
s'agit  ici ,  ëtoit  le  troisième  enfant  dei 
Philippe  y  tige  des  seigneurs  de' Mani* 
camp.  L'alnë  avoit  été  tué  au  siège 
d'Amiens  en  1597,  ^^  ^  second  à 
la  prise  de  Dourlens,  en  iSpS. 

Philippe  de  Longueval  étoit  de  la 
maison  de  Bossu ,  et  fut  condamné 
à  mort  en  aoih  i55i ,  avec  le  maré- 
chal du  Biezy  et  le  sieur  de  Coucy-Ver^ 
Tins  f  son  gendre ,  pour  avoir  été  ao* 
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easés,  mais  non  convaincus  ;  d^aroîf 
tendu  Boulogne  aun  Ânglois.  Vefvins 
fut  exécuta;  le  maréchal  eut  permis* 
5ion  de  se  retiiêr  à  Paris,  à  sa  mai«> 
son  de  S.  Victor,  où  il  mourut  de 
chagrin  en  juin  i533.  Longuéval  se 
fit  absoudre- en  donhant  sa  belle  terre 
de  Marchais,  près  Laon,  au  cardinal 
dé  Lorraine. 

'  Sa  fille  épousa  Jacques  de  Monchy, 
tapitaine ,  gouverneur  de  la  ville  de 
Laon.  Leur  postérité  fut  éteinte  dans 
Pierre  Robert  de  Mônchjr,  tué  au 
siège  de  Lille  en  1667. 
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DISCOURS 

DANS  UN  COfNSEIL 

TENU  PAR  HENRI  IV      . 

Four  dSdcutor  les  raisoos  pour  et  con] 
tse  laitis^uUon  d^  $on  xnttkgie 


-fcU-i:. 


l£  CONSfiO.  étOIT  COMPOSÉ 
BU  ROI/ 
^e  M.  le  dùic  Ds  Suïxy, 

de  M.  DE,VlLLEROY, 
î      ' *  •  •'    .       :     .'       i 

tetde  M,.  Ie.châncéL'Ds  jCHiysakTi 

ou  M^  Ô£  SlU^ERT. 

•    .  ':  .'  '      .  >  f.  . 

1^  ^ois  consqiltery  Viunt  assemblés  dans  1» 
^binet-du  roi,  à  Saint-Germain  en  Laye, 
Sa  Majesté  les  ayant  fait  asseoir ,  leur  dit  ; 

{  )f  e;  crpy ^'  pas  qjiç  pour  n'avoir  91V 
4^  }ÇJiV^  yousvtçf^s  l'aiFajfre  qi^ 
1^  *         x4 
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fe  vous  veux  commumquer ,  et  dont 
je  désire  avoir  vostre  advis,  soit  de 
xnoindre<:oii^ëquehëé;  cai^  comme  la 
perfection  de  la;mu$i^e  Ue'coif^igîp 
pas  en  la  quantité ,  piai^  au  choix  et 
accotd  harmonieux  dès  voix^  aussi  ay- 
|etotisjour$  ctéù  qu^to je  grandes  déUr 
l^iations  il  iblloit  avoir  plustost  es- 
gard  au  poids  qu'au  nombre  des^opi- 
nionS;  quibien  souventn'aj^rteque 
^.  la  çonibsion  et  irrés0luti<Hi:  joiopt 
que  la  certaine  cognoissance  que  j**ay 
de  vos  suffisances  et  fidélités  ^esprou- 
vées  aus  plus  hautes  et  difficiles  négo» 
fiations  des  régnés  passés  et  du  mi'ea , 
ihe  donne  trop  subject  àè  croire  qu'eu 
vain  j'irois  chercher  eh  d'aultresle  sa* 
'ce  conseil  que  je  n*aurois  sdéu  trott- 
'  ver  exi  vous  {l'ois,  Vous  vojrës  quetest 
maintenant  l'état  de  mes  affaires,  et 
comme  enfin  après  tant  de  travaux  et 
•périls,  après^tant  de  contradictions 
des  plus  ^aÂds'pfihées  de  Jft  dnx^ 
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tkaiïé  conjurée  à  iha  ruiné  f  je  mm 

trouve,  p»r  la  grâce  de'  Dieu,  paisible 

et  absola  maistre  de  ce  roy aumet  me» 

$iibject5  ont  tous  fléchisoubs  mon  au« 

thorité ,  et  les  priiaces  eatangeis,.  qui 

f^mm'  à  Tenvi  eâoîent  accouruslaux 

ctébriâ  de-e^  navire  menaté  de  naufré^ 

ge$|  et  avoient  dévoré  ^d'eapéimnce  en 

gros  ou  en  détail  l'usurpation  de  eeat 

état  9  changeant  ces  desseins  injuste» 

etapilkitie]is  on  çtainée  pour  les  leurs 

proprje$9  ont  eu  grande  joie  de  les  pou« 

Mir  a&$eyner  par  h  'r^titution  de  co 

qu'ils  ^(^jBQt  pris  sur  moy;  le  succès 

de  çe^t^  longue  goeire  ayant  esté  si 

l)eiir#ua  qu^  tkon  sreulement  il  a  dé* 

menti  les  discours  de  ceux  qui  pen-^ 

soient  voir  le.}4us  clair  laus  afiairesdu. 

monde ,  ipai^  f^i^ore  aréussi  pluEs  ^o* 

rieusementta^s  laccidens  qui  avôîeni 

parul^splusft^etribles,  etsembloient 

me  menacer  d'une  plus  certaine  ruine 

qu'ans  aultre^t  témoin  ce  demie» 
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coup  de  h  prise  dlAhiiens>  lequel ,  if 
pràs  l'>occupktk>n  de  qiuittft  oa  cinq 
aulsresipiaces  de  Picardie,  Ayant  esté 
jugé  (stsi  à  cest  estât ,  ft*«aC  terminé 
jnéemtmpias  en  tm  tel  bieà ,  qu^il  se 
peftlt  dire  aToi»  éslë  la  yestaurâtMMt 
denDes  afiinred ,  et  le  ddriiier  salutai^ 
xe^sjrmpttoe  et  comme  la  crise  qui  a 
purgé'  le  reste  de  nos  mauvaises  hu- 
meurs f  et  râidu  à  ce  royaume  k  vie  ^ 
ety  ce  que  j'estime  le  plus^  son  Uàn^ 
nenx  et  réputation  j^cienne  ;  cit^  la 
reprise  iâScte  à  la  barbe  d'ime  puis* 
san^  armée  teAue  pour  ]e  néants 
des  assiégés ,  a  servi  de  pireuvé  à  tout 
le  nïonde  qu*'il  n'y  a  rien  d*impos5Î« 
Ue  aux  armes  frafiçoises ,  et  i^'aiver- 
lissement  particulier' aux  Espaignols 
que  les  bornes  de  Hsé-  tè^liale  sont 
taicfées ,  iqu'eUes  sout  i^mpàrées  4^n^ 
ne  valeur  inexpugnable;  êt^u^ît 
-  niastrer  plus  long-témp^  'lé  «desseixi 
i*j  entre|Hrexldre ,  estait  t>luâo6t  un* 
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ler.qu*affi>ibUr  un  ennemi  qui  n*e9<- 
toitplus  .poi|r  se. contenir  en  la  dé* 
SsnàYC,  iBfâB  avoit  Ue  quoy  rejette» 
j^  5on  tour  la  fe^  et  le  sfing  sur  lem» 
prc^res  fofsrs ,  et  me^tre^en  compro* 
mi&tout  cequ'ils-avoient  de  plus«s« 
swré  enieurs  étatS|  dont  leur  est  Te» 
im  cest  ardient  d^ir  d'avoir  la  paij^ 
avec  moi»  qui  ajété  suiTÎe  de  la  réduct 
tion  de  la  Bretaigne  avec  l'entier  aâh 
seupissement  de  ce  qui  re^pit  de  ho* 
tiens  en  ce  royaume,  fomentées  par  la 
gueire  étrangère.  Qui  est  pour  rere* 
nir  à  ce  qu^  je  disois  de  l'heureus  suo^ 
ces  decejs^e  j^ecrê  cqnd^ite  de  Dieu 
si  favoiiabileiQent  pojur  .moi^^ue  le^ 
plus  tintes  et.pi^i^eus  ont^st^  con* 
yer^;ai^  meilleurs  et  plus  salutaires 
effets  qufj'eussepeu  souhailjer»  C'est 
Dieu  à  la.  vérité  qui  a  fiict  ces  mer» 
veilles,  €|t  je  seroisIepUisingrâ^tpnn* 
çe^du  mpxidçisi.je  neixecognpissoi* 
(^'ellç3  vâeon^t  de-  son.  aissistanc^ 
■' ^14- 
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et  ne  lui  en  rapportons  la  gtoire  r  inâik 
si  oserai* je  dîre^  pÂnni  v6u9  qui  eàl 
tes  mes  ^s^tonfidens  seMteurs^'-^t 
poiivéstottie  Adeles  tësmoâis^é  tdut 
ce  ^tiiVè^  passé  ^-qiie  de  moti  eosté 
je  ne  m'y  suis  pas  rendu  mstrument 
inutile ,  et  n'ay  pas  demeuré  les  bras 
èroisé^  attendant  lâtbemèiit  ^k&  àé- 
cours  dû  cfeel;  car  '»^  jamais  piftace'à 
t^éêv^lU  cfe  coipîs  et  'é*ésj)i4t  ;  ^î  ja- 
jrrais'  itûoAi'à  hâl  bdn  lEbaicM  de  sa 
personne^  pour^iivant  sans  relâche 
sOii  desseiti et s'abaridonnantà toute 
sorte  de  périls  ^  je  peu»  dire  sans  Va- 
*dté  que  é*à  êité*ûi<>)r^  ét^ar  tâesn»^ 
àîoyentne  VÉ&iterî»sttitièBt  qù^et^eslé 
cottme  né' m'appartient  nibias  paar 
droit  dé  conquestè  ijue  par  celai  de 
iiatute  et  de  succession  légitime.  Ce 
que,  comm'  il  augmente  ma-  gknie^ 
dëbvroitrjaùs^;^  iccroistre'  mon  côn» 
ièntemjéfetptktrnévpériseï^  plus  d'cK 
tesnavaiit  quPâ^joùir  Hé&IruSctsde  meà 
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ttamaxj  et  ackerer'Iés  derniers  ans 
de  ma  vie  avec  auhuit  de  repos  et 
|>Iaisîrs  que  les  premiers  ont  esté  tra- 
v^së^dedé^aisirsetdepéine.  Mai» 
fl  fault  que  je  vous  avoue  que ,  consi- 
dérant Testât  pfësent  de  ce  royaume, 
et  par  rexpérience  du  passé  discou* 
vanl  sur  l'avenn-  y  je  ressens  des  mou- 
vemens  in  mon  ame'qtii  m'ostent  le 
goust'  de  ce  plaisir  et  nie  rejettent  en 
de  nouvelles  appréhensions.  JecrainS" 
d'estre  semblable  au  médecin  qui^ 
se  contentant  d'avoir  chassé  hors  du 
toi^s  nuJade ,  par  la  vertu  de  ses  re- 
tttedes ,  les  nuiuvaises  humeurs  qui 
tausoieKit  la  maladie,  se  relire  aVant 
que  le  malade  aye  repris  ses  forces  ^ 
doxit  il  demeure  subjec t  aus  périlsd'u* 
ne  recheute  t  caar  de  mesme ,  les  manr 
taises  humeurs  qui  alroient  porté  ce 
royaume  à  Texirémité^  ont  bien  esté 
Combattùésèt  purgées  par  la  force  de 
mes  armes  ;^indb^  â  reste  encore  fi 


dbyGoogk 


e&branlé  des  secou3j5e$  qu'il  d  xeçMS^ . 
«i  estonaé  et  abbatt^  4e.^ibl<e8se^'  que 
le  moindre  accident  du  mpnde  sekt^^ît 
sufiBsantdelerejetterenuscpjMnitU:*  ' 
vais  est^quHlne  fut  jamais.  Vou^^e 
dires  /que  l'entier  restablissement  ne 
se  p^t  faire  si  à  coup^  qu'il  j  £auit 
du  temps  et delapatien<;e;  que  c'^$t  de 
la  continuation  de  la  paix  que  nous- 
debyons  attendre  la  perfection  d&cest 
ouvrage;  que  par  elle  la  justidé  regai? 
gnera  l'autboritë  qu'elle  doibt  avoir 
pour  le  chastimeht  des  meschans  et 
conseryatip^  des  bons  |  l'agriculture 
et  le  commerce  seront  restablis^,  les  < 
arts  e^t  l'abondance  retourneront  dans 
les  bonnes  villes ,  les  peuples  repren-! 
dront  l'habitude  de  leur  obéiss&ce^ 
la  jooblesse  de  sa  fidélité ,  le  clergé  da 
sa  discipline  ancienne  »  et  ainsy  quo 
toute&choses  estant  en  paiticuller  re« 
mises  en  leur  ordre,  Ji'estat  en  gros  re« 
CQuvreraincoatinent  non  seulemeotp 
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ht  fotce  et  rigueur  qui  semble  liiy 
înailqiiefmainteiiàntpoursonentiere 
santé  ^  mais  encore  sa  beauitë  et 
^lendeur  p^miere.  J'aToue  tout  ce^ 
h:  mais  ce  temps  qu'il  £ault  attendre, 
éeste  patience  qu'il  fault  aroir ,  c'est 
ne  qui  m'étonne  et  afBige  y  considé* 
tant  l'instabîfité  des  choses  humai-» 
Hes  et  me  représentant  combien  sont 
prompts  et  soùbdains  les  accidena 
ausquels  eHes  soiit  subjectes ,  qui  à 
peine  se  laissent  ptévèir^tant  s'en 
fimlt  qu'ils  se  puissent  pfév^enir.  Car, 
que ser6i^ce  si,  comme  je  me  reco* 
gnois  mortelàtoutefaeûre^Dieum'ap- 
pelloit  maintenant  à  luy  î  Le  fruict  de 
toutes  ces  attentes  ne  s'esTanouiroit-il 
pas  aumèsmeihstànt^  etfesdésordres 
qui  reneàsiroiènt  he  se  trouveroient- 
Ùs  pas  plus  grande  que  cens  dont  nous 
venons  de  sortir?  Je  pense  avoir  donné 
Bsséè  de  sub}ects  à  tout  le  monde  de 
eroiréquejereâoubtefoVtpeulaiiiort^ 


dbyGoogk 


%66  0.18  C  DUR  âr 

laquelle  au  contraire  je  pourrmsedMI 
blasmë  d'avoir  trop  hazardeuseiœiift 
t^herchée  aus  occasionsdelaguerre^- 
etquaxid  je  Taurois  r^oubtëe  par  la 
paâsë ,  Je  ne  le  debvrois  plus  y  ayaiA 
désormais  assés  longuement  vescu  et 
ppur  ma  gloire  et  selon^e  plus  ordir 
naire  cours  de  lanatuie.  Mais  si  tou^ 
confesseray-je  que  l'amour  que  je 
porte  à  cest  estât  me  la  faict  mainte- 
nant appréhender  pour  Ifi  raisçn  quç 
j'ay  dicjte.  II  est^  à  la  vérité  mal  aysé 
d'imaginer  une/ace  d'estat  plus  hL* 
deuse  eteiFroyable  que  celle  de  ces-r 
tuiK^y  iors  de  la  mort  du  feu  roy •  Maia 
il  y  eut:  cela  d'heureus^  que  je  me 
trouvay  auprès  de  luy  pour  recevoir 
comme  de  sa  main,  avec  la  corone, 
une  puissante  armée  q^^'^  ^voit  as- 
semblée peu  de  jours  aup^urav^;  et 
puis  j'es^ois  en  la  force  4e,mpn  e^ge^- 
.  et  avois  assjés  d'expérience  et  de  repu- 
Ution  pour  pouvoir  maintenir  le  noua  •. 
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«tîauthorité  royale  contre  qui  que  od 
lusCy  oultre  que  je  tenoîs  prisonniear 
mon  oncle  le  cardinal  de  Bourbon  V 
^ue  mes  ennemis  m'opposoîént  pour 
•compétiteur,  ce  qui  n'a  pas  peu  im^ 
porté  à  ma  victoire.  Là  où  si  Dieu 
m  appelloit  maintenant  à  lui ,  la  foi* 
blesse  et  mauvaidé^disposition  de  Td^ 
«sit'Se  trbuTant  jolncte  à  l'enfance  du> 
^Mii{[>ede6ondé,etàlaAspnteqneses 
oncles  remueFoient  infiiilliblement 
contre  lui  pour  la  succession  de  la  co* 
roi)e,ènyainlesFrançoisencesecon4 
naufrage  implolreroient  le  secours  de 
Neptiine  :  or  c^ste  considération  m^^ 
JTiAtf  au  obinmjdniGemeBt  de  mon  re^ 
pk^f  faict  nsiistre  quelque  voloiité  do 
-ta/Bi  remaxi^sr'pour  essËiyer  de  laisser 
des  successeurs  légitimes  procréés  de 
moy^  ledroicjt  indubitable  desquels 
^issipàstaprèsmamortlesprétentions 
^touslesàtiIâ«^,^tpartarttas$eurast 
^œj^sde^cék  èstk^}  mais  jejtd  $ç^ 
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comment  I  fpk  p&ur  les  difficulofe 
qu'on  m^a  repréijeij^té  qu^il  y  auroit  à 
la  dissplutkm  j^,  mçia,ptemieT'  mariar 
ge ,  soit  pour  l^rgr^xides  ^flaires  que 
j'ai  eues  sur  les  brasqua^i  AouJQura  de^ 
puis,  j^ai  toujours  red^lé.à  m*oji  ré- 
.60ulctre  ji^squ  a  maia^et^nt  qu'estant 
jd^charg^  des  |$0[uçi$  et  ^4Ti»i$  delà 
gHerr^j  )e«uîs4éUWr^  dWftîWUjpis 
iin,  vous  jLyiu>t:a^peU4stp0(ic  ep  pr9i|- 
4fe  vostre  |i\|^îs;9  fi<^mmrdA  oeits.^^ 
la  suffisance  et  fidélité  desquels  j'ajr  h 
ftli^s,  de  confiapqe^.Ieipiel  je  yoi^s  pw 
^e  donner  Kbf envient  et  sans  aucune 
crainte ^.<?ar  ^«eore  que  je  ne  pulsifs 
jdis^vquejr  q^e  je  n'aye.d^^afSbçtiaq» 
<c[uiontt>eaucoup  de  j)ou)rpnr'$nr  xm>^ 
ièt  inesciies  sembl^l.  «tenir,  auçimi^ 
inent  engagée  ^içi  voloiMié ,  si  desjiréj^ 
que  vous,  n'y  ayés-es^ard  qu*auji|ai|t 
qu'elles  se  trouverpçitî€on^or|iie>».à.bL 
irai^Py  gins  yf^  prppo8i^,en>YOfi<q^- 
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o  is  c  o  tras.  t9Q 
estaf^  auquel,  quand  par  vos  discours 
TOUS  me  l'aurës  Êdt  liecognoistne ,  ne 
doubtés  que  je  ne  trouve  assës  de  for<^ 
eèen  moj  pcf ur  faire  cëdet  toutes  mes 
àultres  passions.  Je  sçay  combien 
saincte  «t  estroicte  est  l'obligation 
d*uu  prhice  envers  «on  estât ,  et  voul- 
droisy  s'il  estoit  besoin  j  sacrifier  ma 
vie,  non  que  mes  plaisirs  et  affections , 
pour  j  satisfaire;  et  partant  asseurés* 
vous  que ,  si  jamais^  en  aucune  aultre 
al&ire,  vous  m*avés  recog^u  traicta- 
bie  aus  bons  conseils  de  mes  servi* 
teurs  fidèles ,  vous  me  trouvères  in« 
ËùUiblement  tel  en  ceUe<y. 

Le  roy  ayant  cessé  de  parier  y  M.  de 
Sully,  le  plus  ancien  dés  trois  conseil- 
lers ,  prit  la  parole ,  et  dit  : 

Pleust  à  Dieu^  sire,  que,  désle  com« 
mencemeht  de  vostre  règne ,  ou  au 
moins  aisssitôst  que  monsieur  de  Ma^ 
1^  XS 


l^ù  Discotr,^»^' 
yeime  eut  traicté  avec  vous  ^  et  Bistes 
réconcilié  avec  le  pape ,  voua  euasîes 
voulu  embrasser  à  bon  escient  caste 
volonté  de  Vous  remarier ,  delaquelle 
vostre  majesté  dict  avoûr  esté  tentée! 
Nous  n'aurions  plus  maintenant  rien 
nj  à  craindre  ny  à  souhaiter;  et  au  lieu 
que  vos  bons  subjects  sont. touchés 
pour  l'avenir  des  mesmes  appréhen- 
sions que  vous  nous  avéstesmoigiié  a^ 
voir  vous-mesme  j  et  avec  beaucoup 
déraison,  ils  tonmeroient  toutes  leurs 
pensées  à  louer  Dieu ,  et  bénir  vostre 
règne.  Nous  verrionset  jouirions  des« 
}a  pour  le  moins  d'un  petit  daulphin, 
qui 9  comme  un  astre  salutaire,  jet- 
tant  ses  rajrons  Êivorablessnr  ce  royau- 
me y  escarteroit  loin  de  hii  toutes  les 
mauvaises  influences  dont  il  est  me» 
nacéjLCt  auroit  aultant  de  pouvoir  de 
TOUS  garantir  des  craintes  de  l'avenir 
comme  vostre  courage  invincible  a  eu 
de  nous  dedii^rerdes  midheursdapas» 
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se,  ^Mais  puisque  ^  'ou  rirrésolutîon , 
ou  les  aultres  occupations  de  vostre  ^ 
majesté  y  ont  l?etardé  jusqu'à  mainte^ 
nant  ce  grand  iiiefiy  au  moins ,  sire^ 
réscl^ié^yous  à  ce  coup  y  et  n'y  perdes 
plus  de  temps  ^  leqtfel  en  cette  «Skire, 
véu  Teage  4e  vostre  majesté,  et  la  cer- 
titude de  la  condition  où  nous  vi«> 
vdns,  serait  irrécouvrable  :  tous  nous 
avés  yoiis-mesnie  fort  disertement  ro^ 
pTéseiitë  le  besoin  qu'en  à  ce  royau* 
tne;  ^  «teste  disposition  que  vous 
nbu»  avés^protesté  avoir  de  recevoir 
le  bon'  conseil  de ^vos  serviteurs,  est 
sans  doubte  un  oMp  de  Dieu,  qui, 
pouk*  le  bien  qu'il  vous  veult  et  à 
nous,*  semble  avoir  entrepris  la  con- 
duite d^  mouvements  mesmes  dé 
vostre  tolomé;  Suives  donc,  sire-^ 
pn>m{:fteinent  <:;esle  inspiration  qui 
voBS  vient  de  lui ,  er  ne  tenés^  plun 
longuement  suspendus  les  vœute  de 
toute  la  France  ^iaquelie  n'aspire  ou 
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plustost  ne  soupire  plus  apfè»<aul» 
tre  bien  que  celuy*là.  £Ue  ha  les  yeux 
à  la  vërîtë  principalement  sur  vostre 
majesté,  qu'elle  recognoist  de  cœur 
et  avoue  de  bouche  pour  son  bon 
xoy,  poursoa  père  ^  pour  son'bien* 
hxctéjtxr  j  et,  si  humainement  nous 
pouTons  ainsy  parler ,  pour  son  sau'* 
veur,  amassant  en  rostre  seule  per« 
sonne  tous  les  tiltres  d'obHgation 
qu'à  grande  peiae  elle  peult  remar- 
quer en  la  longue  Suite  de  jLant  de 
Toys  vos  pré^éces^çurs»  Et  si  eUq  se 
pouyoit  pzx>mett«e  éternelle,  la.  )po5* 
session  de  ce  bien  y.  elle  se  tiendroit 
coulpable  d'un  grand  crinle  de  pen- 
ser à  d'aultres.  Mais,  d'aultan^t  que 
vostre  condition  humaine  ^e  lui  per- 
met d'espérer  cela,  ne  vous  pouvant 
Tendre  immortel  en  eifect ,  eUe  désire 
que  vous  le  soyés  par  la  succession 
d'une  belle  lignée,  laquelle,  comme 
il  est  vraysemblable^  héritant  de  vos- 
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vertus  et  suFtout  de  vostre  amouf 
envers  "tHé ,  tFous  face  après  yostve* 
mort  reyiyrs  en  ses  actions;  de  cela 
sans  doubte^espend  Tasseurance  de 
son  salut ,  Tespërience  joincte  à  la 
raison  ayant  appris  qu'il  n'y  a  rien 
qui  maintienne  tant  le  repos  des  ee^ 
tats  héréditaires  coram'est  le  vostre , 
que  la  certitude  de  la  succession  1  la* 
queue  ne  pôult  estre  Inen  absolue 
qu'mi  celle,  des  enfiints  aux  pères  ; 
d'aulttot  qu'aus  collatëmles  il  y  a 
tousjours  quelque  dispute,  et  la  loy 
ou  coustume  ne  peult  estré  si  e»* 
presse  1  ai  les  degrés  de  proximité  si 
clairs,  qu'il  n^  aye  dé  ladoubte  qui 
donne  $ub;ett  ^  ouverture  aux  des^ 
seins  ambitîeus  de  ceii»  qui  osent 
entrepretidite.  Le  droict  de  la  suc« 
ces«k>n  du  'fiis-  au  père  sembla  si  in« 
tietabki  et  cofinne^sacré'à  nos  pre« 
miers  'Fraiiçoîs^  quVtocdre  que  Clo- 
juûren'eilst  ipstefcfR^W  moislorsdeto 
x5. 
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mort  de  son  père  ChUpeific,,  et  (|ii0 
ce  royaume  se  trouvast  en  une  con-r 
fusion  horrible  à  cause  des  barbares 
et  cruelles  entreprises  des  princes  du 
sang  les^uns  contre  les  aultres^  il  fut 
néàntmoLiis  maintenu  au  royaume  de 
son  père.  Jamais  prince  ne  fut  plus 
çap^le  de  perdre  son  estât  que  Char« 
leHe-Slmple ,  tant  pour  la  simplicité 
de  soa  esprit  que  pour  la  fpiblesse 
de  son  eagp  >  conduicte  par  celuy-là 
jnesme  qui  entreprit  de  sç  mettre  en 
sa  plac^,  et  de  tuteur  se  faire  roy  ;  el 
toutésifois  le  drjpiet  du  fils  succédant 
i.  sb4;p^e  eut  JteUe  [qïc^  qu^.  Charles 
lemeuta  roy  >  et  l-^attent^t  du  tut^ir, 
Ueti  que.  resveiUé  «nçore. après  sa 
mort  par  Robert ,  json  £rerei  ^  eut  utie 
£n  malheureuse;*  là  pù  Hugues  Ca- 
pet,  peli.trfils  dudit&obqrt,L.prenanl 
quelques  ^ntié^^,  après  rroçcasfpa  da 
la  suQQession  çpHaté^al^  d^  Chacles^ 
djlç'd^  J^orraine,  m  rmi  (mikf^^^ 
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à  bout  Chacun  sçait  aussjr  quelles 
guerres  s'esmeurènt  en  ce  royaume 
en  l'ouverture  de  la  première,  succès» 
sion  collatérale  en  la  race  diidit  Hu«> 
gués  Capet  pour  Philippe  de  Valois. 
Et  pour  n'aller  chercher  des  exem-. 
pies  si  loin,  les  prétentions  de  feu, 
monsieur  le  cardinal  yostre  oi^da. 
n'ont-èUes  pas. esté:  mises  en  avamt 
par  Yos  enneoiis  ^  coipme  Tun  des 
plus  grands  et  plusjua^lbndeiienta 
de  ces  dernières  guerres  ?  Ce  n'est 
donc  sans  raS^on  que  vostre  majesté 
et  tous  yw  saiges  subjects  ayec:eUe.^ 
appréhendent  de  grapdsmouyienJtcsits 
après  vc^tie  mort,  pouï  la  contentipu 
^ui  se^  entiei  lès  princes;  de  yo&tw 
9âng;  et  ^^esaige  ancien  qui  a  diict 
que  les  grandes  armées  de  terrer  eSL 
de  mer  n'apportoient  tant  de.seureié 
9xa.  myautu»^  que  le  Nombre  d'enr 
^itSj^^a  mpn$lié'par-Ià<(qu'it'  esicâl. 
iin@ran4i^iQitted'€i$]i{^t»  jamaia  wok, 
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narchie  ne  hit  si  heureusement 'lai 
Taleureusement  conquise  que  celld 
d'Alexandre-le^ïrand,  etnëantinoiti^ 
on  la  vit,  à  faulte  d'enfants  y  di^ipëe 
aussitost  après  ^  mort,  et  déschit^a 
en  aultant  de  pièces  qu'il  j  avoit  da 
seigneurs  auprès  de  lui.  Et  qui  plus 
esty  ce  mesme  manquement  lut  cause 
que  ce  grand' prince,  le  plus^  grand, 
ioit  en  vertu  ^  soit  en  fortune/  qao 
lé  soleil  aye  jamais  Teii ,  non  seule* 
ment  tomba  <]ans  le  «lesprb  des 
siens ,  mais  encore, qu'ils'  entreprin«< 
dxent  sur  sa  ym-f  qui  est  un  ))oinc« 
que  je  ne  veus  approfba^^'maia  û 
est  certain  qu'il  n'y  a  rien*  si  samcc 
que  l'ambition  ne  violev  nyf^  mes^ 
diant  qu^elIe  n'^itreprenne;  etqu^nd 
il  n'y  a  que  la  vie  d'un  homme  qui^ 
àrréste  et  fàictobetacle  à  ses  desseinsy 
^elque  sacrée  et  itlviolable  qu'^e» 
scâit  y  elle  €K>urt  grande  fortune ,  dbnt 
tomalheur  de  Chilperic ,  dernieirlrof 
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de  la  race  de  Clovis ,  tondu  et  enfer^ 
mé  dans  un  monastère ,  peult  servir 
de  bonne  preuve^  Dieu  veuille  en* 
sevelir  la  mémoire  de  tek  exemples , 
et  en  destourne  de  dbste  corone  les 
effects  à  jamais  !  Mais  q^and  l'am* 
bidon,  intimidée  de  la  valeur  de 
Tostre  majesté  y  se  rmdcoity  contre 
son  naturel ,  patiente  durant  yostr» 
vie,  au  moins  est-il  indubitable  que , 
si  vous  ne  laissés  des  enfants ,  elle 
esclatera  après  vostre  mcyt  d'aultant 
plus  vioieniement  qm'ellç  aura  esté 
plus  longitemps  retenue.  Vostfé  ma- 
jesté a  tesmoigné  appréhender  la  con*- 
tention  qui  seroit*  entre  les  onclea 
et  nepveu  pour  le  droict  de  succes- 
sion à  uïie  corone;  mais  c*est  peu 
de  Tappréhender,  car  il  la  ^t  tenir 
asseuiée,  et  croire  certainement  qu*el* 
le  ne  se  vuydei:»  jamais  sans  la  dissi* 
pation  de  Testât.  Tout  le  monde  sçait 
ce  que  les  oncles  imputent  à  madaflie 
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la  priiioesse  de  Gondë^  touchant  la 
mort  de  fbu  monsieur  le  prince  son 
mary  y  et  la  conséquence  qu'ils  en 
veulent  tir^  contre  le  fils.  Oultre 
cesteaccusatiohy  ils  se  peuvent  dire, 
comme  en«fFect  ils  ie  sont  y  plus  pn> 
ches  de  vostrc  majesté  que  loi  ,  et 
maintenir  que  la  succès^oii  de  oe^e 
corone  doibt  estre  déférée  à  la  pro- 
ximité et  non  à  l'aisnesse ,  qui  seroit 
resveiller  le  mesme  différeïif  de  mon- 
sieur  le  cardinal  vostre  ,oncIe  ,  et 
vous.  Car  encore  qu'il  semble  avoir 
esté  vuydépar  le  suecés  de  ceste 
guerre  et  estàblissement  de  vostre 
majesté 9  si  est-ce  que,  cela  s'estslnt 
faict  par  la  force  de  vos  armes  ^  et 
non  par  aucune  forme  de  jugement 
légitime  y  joinct  k  prompte  mort  de 
feu  mondit  seigneur  le  cardinal,  ces 
princes  ne  laisseront  de  ^pr^téHdri 
que  leur  droict  leur  est  demeuré  en- 
tier;  et^  Tdccasion  s'y  ol&ant,  appel- 
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W<mt  du  Jugement  des  armea  à 
d^ultres  gripes  plu^  fovtea  qu'ils  s'âfi 
£>rcerpnt  de  tFoa?er  ;  et  U  n'y  a  poiai| 
d'apparence  que,  veu  l'hisiineur  des 
François  et  la  disposition  .où  .soaI 
vos  voisins  y  Us  en  manquent^,  pou9 
la  justification*  desquelles  l'hisloire 
de  plusieurs  Foyaumes  et  de  cestuir* 
qr  mesme  leur  fournira  assés  d'e* 
xemples.  D'aultre  costé  aussy  mon« 
sieur  le  prince  de  Q>ndé ,  fUs  de  TaiSf 
l»é  de  la  maison,  et»  qui  plus  est^ 
desja  déclaré  héritier  présomptif  d« 
vostre  majesté ,  ne  pourra  faillir  qu'il 
n'aye  une  grande  Mjptie  du  royaunid 
à  sa  dévotion;  de  sorte  que  i  les  ibr» 
ces  de  l'estat  divisées  en  ces  deux 
puissantes  factions ,  venant  à  s'entra 
choquer  sur  la  querelle  de  la  royaul^  ' 
té,  qui  depuis  qu'elle  est  une  fois 
esmeue  ne  peult  plus  recevoir  do 
moyen  ny  d'expédient,  il  n'yauroil 
^.Dieu  seul.quii  en.pust  emfCiii^ 
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cher  la  rukie.  Prëvenés  donc ,  &rè, 
ce  malheur,  parirostre  prudence* et 
I^LT  un  prompt  ttiariag^  ;  mettes  les 
princes  de  vostire  sang  hors  de  dis-* 
pute.  Dieu  ne  vous  aura  pas  sitost 
donné  un  fils  y  et  nous  avt^ns  beau* 
coup  de  subjects  d*espérèr  que  vostre 
mariage  sera  suivi  de  ceste  béné- 
diction ,  qu'au  mesme  temps  toutes 
sortes  de  desseins  factieux  cesseront 
en  ce  royaume ,  comme  au  lever  d'un 
clair  soleil  les  brouillards  de  la  nuice 
se  dissipent.  Je  sçay.qu'on  ih'oppo* 
sera  les  difficulté^  de  la  dissolution 
de  vostre  pretq||pr  mariage ,  et  n'i» 
gnore  pas  quelle  est  la  loy  de  ceste 
conjonction^  de  laquelle  comme  Dieu 
est  l'autheur  luy-mesme  ;  aussy  s'esta 
U  réservé  le  pouvoir  de  la  deflfaire. 
Je  recognois  aussy  qu'à  faulte  d*j 
procéder  prudemment  et  solemad- 
fement,  ce^eroit  par  un  plus  grand 
pér^  chercha  le  seqiede  d'uin  œoînw 
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drCi  d*aidtaiit  que ,  le  second  md« 

liage  n'estant  valaUe  y  les  ea&nts  qui 

en  naistroien|t  ne  poorroient  e&tre 

tenus  pour,  légitimes,  dont  sour* 

droient  de  nouvelles  querelles ,  au 

lieu  d'estoulTer  les  vieilles.  Mais  ces 

difficultés  méritent  d^estre  considé* 

rées  y  non  pour  rovapre  le  dessein  de 

TOUS  remarier  I  mais  pour  induire 

yostre  majesté  à  y  procéder  saige- 

flient  et  seurement  avec  Pauthorité 

et  cérémonies  de  l'église.  Il  n'y  a  I07 

à  générale  qui  ne  reçoive  quelque 

exception:  et  aultre  est  la  x!onditidn 

d'un  homme  privent  duquel  la  sucr 

cession  peult  aller  i  qui  ^e  ce  soit  ^ 

sans  intérest  dM  public  y  et  partant  » 

il  n'importe  pas  s'il  meurt  .sans  en* 

£mts  ou  non;  aultre  celle  d^un  roy 

duquel  la  cause  est  si  estroictement 

joiflcte  à  celle  de  son  estât  ^  que  le 

âial  de  Tun  passe:  tout  aussytost  à 

faultre.  Les  difféirents  des  succe»* 

1.  16 
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sions  particulières  se  vuydent  par  la 
justice  avec  la  plume  et  la  langue  ? 
mais,  quand  il  ^est  question  d'un 
royaume ,  il  en  fault  venir  aux  armes 
et  à  la  force ,  'moyens  si  violents  et 
furieus,  que  tout  ce  qui  se  peult 
faire  pour  les  empescher,  quoiqu'au- 
cunement  injuste  et  contraire  aux 
loys  communes,  doibt  estre  tenu 
pour  juste.  C'est  pourquoi  l'église 
mesme  y  a  esgard ,  et  se  porte  aul- 
trement  à  l'endroict  des  roys  que  des 
particuliers,  ^  maintenant  inflexî- 
J)le  envers  ceus-cy ,  mais  se  pliant  et 
lelaschant  de  sa  sévérité  en  faveur 
des  aultres,  selon  qu'elle  recognoist 
qu'il  est  nécessaire  pour  le  salut  de 
leurs  estats,  ce  qui  se  peult  vérifier 
par  beaucoup  d'exemples  en  toute 
sorte  d'aflaires ,  et  particulièrement 
aus  mariages,  soit  pour  les  con- 
tracter en  degrés  de  parentage  dé- 
fendus ,  soit  pour  les  di$souldre  | 
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duquel  dernier ,  qui  est  le'subject  de 
nostie  discours  y  rhistoire  de  France^ 
sans  recourir  aus  estrangâres  |  nous 
en  fournit  deus  &rt  remarquables  ea 
la  dernière  race ,  l'un  de  Loujrs-^le'- 
Jeune,  qui,' après  avoir  vescu  long- 
temps aviec  Âliënor ,  fille  et  imique 
héritière  de  Guillaume  »  duc  de 
Guienne ,  la  répudia  arec  l'authorité 
de  l'église,  si  valablement,  quil  se 
remaria  et  eut  des  enfants  qui  luy 
succédèrent  sans  contradiction  ;  et 
Vaultre ,  plus  récent  et  quasi  arrivé 
en  nos  jours ,  de  Louys,  et  qui  soub- 
dain  que  la  corone  luy  fut  escheue 
par  k  mort  de  Charles  VIII,  rejetta 
avec  dispense  du.  pape  sa  femme  , 
fille  de  Louys  XI ,  avec  laquelle  il 
avoit  rescu  marié  plus  de  vingt  ans  ^ 
pour  espouser  une  duches^se  de  Bre* 
taigne.  Si  donc  les  papes  de  ce  temps^ 
là,  pour  satisËiire  aus  volontés  des 
roys  vos  prédécesseurs ,  et  pUec,  par 
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fiiameds  de  dire,  à  leurs aâèctîoiis, 
ffois  qu'il  s'agist  d'auctm  nM)s1^ 
bien  poitr  Testât  y  vojrre  mesme^ 
qu'au  contraire  la  première  rëpudiar* 
lion  d'AKënor  démembras!  de  là 
France  et  tranq>ortast  à  aes  ennemis 
ha  Anglais  les  plus  riches  provinces. 
4u.'elle  ay«  :  si,  dis-fe^  les  papes  se 
laissèrent  lors  persuader  d'^en  user 
ainsj  f  quelle  apparence  y  aye  qae 
Tostre  majesté  ne  se  doi{>Te  promet- 
tre uiK  pareille  grâce  de^  celuy  qui 
^t  mdntenant ,  de  la  bienveillance 
•duquel  il  a  desja  reçu  tant  de  preu^ 
fves  j  et  qui  le  peidt  et  doibt  d^aultant 
|>lu$  justement  y  qu'en  ce  iaict  il  n^est 
question  de  quelque  Jégere  volonté 
ou  passion  de  vostre  majesté?  mais 
il  y  va,  pour  les  raisons  que  j%y  cy- 
devant  représentes,  et  que  les  plui 
gmssiers  peuvent  touîsMër  au  dblgr» 
de  la  conservation  de  ce  royaume  ou 
de  Tachevement  de  sa  ruine.  Q  aj* 
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Me  trop  la  France  et  estime  trop 
▼Ofltre>  personne  pour  vous  refuser 
une  requeste  si  juste^  et  a  trop  de  ju« 
gement  aus  afiFaires  du  monde  ^  pour 
ne  cognoistre  le  mal  qui  arriveroit  de 
son  refus;  car  que  seroit«<:e  si,  sans 
t?oir  recours  à  son  authorîtë  y  vous 
vous  faisiés  desmarier  par  celle  des 
éresques  de  vostre  royaume  ^  comme 
lepratiquoitot^anc»ennementvospré^ 
décesseurSy  et  notamment  Louys*le-' 
Jeune  9  duquel  nous  avons  parlé,  le 
fit  en  la  répudiation- d'Âliénor ,  bu 
mesmeSy  si  vostre  majesté,  usant  de 
sa  seule  authoritë,  Ëiisoit  faire  le 
procàs  à  la  royne,  et  par  la  justice 
appuyée  de  la  force ,  à  quoi  il  se  trou* 
veroit  assésde  subjects  et  raisons , 
8*ostoit  l'obstacle  qu'elle  faict  à  vos- 
tre second  mariage  ?  Je  ne  vouldmis 
omséiUer  à  rostre  majesté  de  prendre 
ces  moyens,  tant  que  vous  en*aurés 
d'auUres  plus  douxj  mais  $a*$aîao*^ 
i6.  . 
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teté  aussy ,  jugeant  assés  que  YouS.  fo 
pouvës  y  se  rendra  phis  facOe  à  ce  que 
vous  desireréft  d'elle,  et  ne  débvë» 
nullement  doubler  que  tous  n'en 
obteniés,  en  une  sî-éqvît^^  dèman» 
ée;  toutes  les  grâces^  fareurs  et  dis^ 
penses  qu'un  loj  très  chrestîen  et 
fils  aisné  de  Tëglise  en  peult  ndson- 
nablement  espérer:  estant  mon  adris 
qu'au  plustost  Tostre  ;naj«8té  lui  exir 
voye  }isie  ambassade  solemnelle  pour 
eest^efiect-,  portsmt  les  très  humbles^ 
supplications  et  remonstrances  de 
tous  les  estats  de  rostre  royaume, 
avec 'le  donsèntement  de  lar  royne/ 
fpi'èUe  n'a  garde  de-  reinser  ^  estant 
prudente  et  advîsëe  comme  elle  est. 
.Çtaprès  côk  »  il  ne  restera  plus  à  to»* 
tre  majesté  qu'à  jetter  les  yeux  sur 
toutes  les  princesses  de  la  chrestien* 
ré  qui  spnt  à  marier,  dont  il  v^  «ik 
a^  aucune  qui  ne  s'estime  très  hett->' 
misa,  àck  chois  que'  vous  vouldyësi 
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bke  d'elle.  Il  s'y  tronvBra  des  suIjk 
jects  dignes  de  vostre  a&cdon  :  et 
bien  que  rostre  principal  but  doibre 
estre  d'en  choisir  une  qui  y  d'eage  et 
d'habitude  de  corps  y  soit  propre  pour 
TOUS  faire  bienfiost  des  enfants  ^rt^ 
talie  semUe  vous  en  garder  une^ 
MBS  en  aller  chercher  ailleurs^  qui , 
ottltre  ces  qualités^  est  accompaignée 
d*une  rertu  si  raie^  et  douée  d'une 
beaulté  si  excellentes  qu'eUe  est  ca« 
pable  d'eS^er  de  Vostre  ame  tous  les 
aultres  objects  qui  ont  peuk-estn» 
jnsqu'icy.  destcmnié  rostre  volonté 
des  pensées  du  mariage.  Or  a  donné 
rostre  majesté  assés  à  teUespassions^ 
▼oîres  mesmes  oseray-je  .dire  plus 
qu'assés,  puisqu'elle  nous  à  com* 
mandé  de  Iny  parler  lilnrement.  L'u- 
tilité f  oUj  pour  mieus  dire  y  la  né«- 
cessité  de  rostre  royaume  vous  ap^ 
pelle. Biaixitânam  à  d*aultres  af&c* 
tioas  qui  seront  ](las  suincie^et  1^ 
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jiorables ,  et  ne  laisseront  de  rcmâ 
donner  aultant  ou  plus^de  contente*^ 
ment  ;  et  toutes  les  raisons  du  moii^ 
de  yeulent  que  vous  tous  y  résolviez, 
tu  plustost.  Vous  le  debVés  an  cepos. 
de  «ostre  conscience  et  à  la  seureCé 
de  vostre  règne;  vous  le  debyës  aus; 
Y08US  et -désirs  de  tous  vos  bons  ^ib- 
jectS)  qui  V  vous  en  supplient  très, 
humblement  les  mains  joinctés  et 
les  larmes  aus  yeus  ;  vous  le  debvës: 
encore  à  la  gloire  de  vos  actions  pas- 
séeSy  laquelle  demeureroit  sons  cela  ,- 
non  seulement  imparfaicte ,  mais  en^ 
core  subjecte  à  calomfeiîe.  Toute  la 
France>  yoire/tout  le  mcatde^.a.veu 
les  travaus  que-vostre  majesté  a  souf- 
ferts y  et  les  périls  ausquels  elle  a 
abandonné  sa  personne ,  durant  la 
guerre  ;  mais  de  ceste  dem^e  action 
dépend  le  jugeaient  qu'on  jCera, .  et 
qui  importe  grandemeiitt  à  rostre  .ré- 
putation,  si  vous.y  aYtéifeestié  pouflsd 
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parla  seule paasion  de  rëgner  et  esta** 
blir  ?08tre  grandeur  pastifcniiere ,  à 
laquelle  estant  maiôtenant  parvenu  ^ 
vous  n'ayës  plus' «d'aultre  soin  que 
d'en  jouir  et  tous  donner  du  bon 
temps,  ou  si  c'a  este  l'amour  de  vostre 
chère  France  et  le  àeàr  de  son  salut 
quiTau»7  a  porte,  comme  tous IV 
Tés  tousjours  publie  et  voulu  qu^m 
k  creust.  Car  s'il  est  ainsy ,  vous  ju* 
gés  vous-mesme,  et  le  nous  avés  des- 
clarépar  vostre  proposition,  que  vous 
n'estes  qu'à  la  moitié  de  vostre  ou» 
vrag^,  et 9  partant,,  n^pouvés  jouir 
d'aulcun  solide  contentement ,  que 
TOUS  ne  Tayës  conduict  à  sa  perfec» 
tion  par  les  efifècts  d'un  heureus  ma- 
riage, imitant  le  vigilant  pilote  qui 
ne  s'endort  sur  la  joye  des  périls 
échappés ,  mais  continue  sans  relas* 
xhe  son  mvsdljusqn'à  tant  qu'ail  soit 
entré  dans  le  port.  Je  diray  eocora 
plus,  car  vostre  majesté  se  doibt  re» 


yGoo^k 


192  |>I8COÙA8» 

Sois  pQur  satisfaire  au  debroir  com- 
mun de  la  conservatiiMi  de  l'espèce 
luimaine,  ma,is  que  mal  eonseiUé 
estoit  celuy-là  qui  se  remarîoift  pour 
la  seconde  fois.  La  France  a  eu  aul-» 
trefibis  grand  subject  de  prier  Dieu 
pour  l'heureus  succès  de  vostre  ma- 
riage; car,  à  la  vérité ,  de  là  dépen» 
doît  une  grande  partie  de  son  salut  ^ 
estant  certain-que ,  si  la  concorde  et 
l*^mitié  y  eust  esté  telle  qu'elle  deb« 
voit  y  et  qu'il  eust  pieu  à  Dieu  le  bé- 
nir de  li^ée^  ny  nous  ne  serions  si 
facilement  tombés  ans  malheurs  pas- 
•ésy  ny  n'aurions  subject  maintenant 
d'appréhendar  cens  de  l'advenir. 
Mais  puisque  nos  péchés  nous  ont 
privés  d'un  grand  bien ,  et  que  les 
choses  se  sont  mal  postées  entre  vous 
et  la  royne,  à  telle  aigreur  qu'il  est 
impossible  de  vous  réconcilier  sia* 
cèrement  et  remettre  ensemble  p 
y^mct  le  peu  d'apparence  qu'il  y  « 
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qne  tous  en  peussiés  avoir  des  en- 
fants ,  mon  advis  est  que  rostre  ma- 
jesté doibt  pour  jamais  renoncer  aus 
desseins  de  quelque  mariage  que  ce 
soit  j  et  rechercher  d'aultres  expé- 
dients plus  proprés  pour  asseurer  le 
pepos  de  cest  état.  Toutes  les  raisons 
sur  lesquelles  est  fondée  Topinioii 
contraire ,  se  rapportent  à  ce-  poinct , 
que  c'est  le  seul  moyen  de  mettre  ce 
royaume  à  couvert  des  orages  qui  se 
préparent  pour  la  succession;  celle 
des  enfants  au  perë  estant  seule  claire 
et  sans  doûbte  y  au  lieu  que  les  coUa^ 
térales  sont  tousjours  accomp^ignées 
de  plusieurs  difficultés.  Mais  qui  ne 
toit  que  combien  que  cela  générale- 
ment dict  soit  vray,  néantmoins  au 
£dct  duquel  nous  traif  tons  c'est  tout 
le  contraire ,  et  qu'au  lieuMe  guérir 
le  mal  que  nous  craignons  y  les  en- 
fants venants  d'un  second  mariage 
l^ugménteroient  et  rendroient  l'hé^ 
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ritage  encore  plus  contentieus  ?  La 
succession  des  enfants  aus  pères  est 
iadubitaUe  quand  ils  sont  recognu3 
enfants  vraiement  légitimes  et  nés 
d'un  mariage  approuvé  \  mais  si  ce 
sont  enfants  nés  d'une  seconde  fem* 
me  y  la  première  estant  encore  vivan« 
le  9  leur  condition  est  plus  doubteu* 
se  et  leur  droict  plus  incertain  que 
celuj  des  aultres  parents  plus  esloi* 
gnésy  de  sorte  que  de  là  naistroient 
des  guerres  plus  sanglantes  que  cel- 
les que  nous  allons  appréhendant 
sans  grande  raison.  Geste  loy  publiée 
par  la  propre  bouche  de  la  sapience 
étemelle  )  que  ce  que  Dieu,  a  con^ 
}oinct  ne  pourra  estre  dissoult  pav 
les  hommes,  est  immuable ,  à  quoy 
qu'aye  voulu  .4ire  celuy  qui  a  parlé 
devant  moy,  ne  reçoit  aucune  cou* 
dition  ou  exception  :  elle  est  de  droict 
divin  y  et  partant ,  non  subjectç  aus 
xoodifications  et  despense^.des  hont? 
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mes,  quelque  grand  pouToir  qu'ils 
oyent  en  l'église ,  lequel ,  pour  le 
pldsy  ne  peult  estre  que  pouvoir  de 
serviteur,  qui  ne  se  doibt  jamais  es- 
tendre  par-dessus  les  volontés  abso- 
lues du  maistre;  et  ne  sert  d'alléguer 
des  exemples  de  plusieurs  dissolu* 
lions  de  mariage ,  faictes  aultreffois 
par  l'authorité  des  papes  en  faveur 
mesmes  d'aulcuns  de  nos  roys,  car 
ce  ne  furent  jamais  dissolutions  de 
mariage ,  et  ne  se  trouvera  point 
(pie  les  papes ,  en  quelque  temps 
et  pour  quelque  occasion  que  aye 
esté,  ayent  tant  entrons  sur  la  loy 
de  Dieu  que  de  dissoudre  ifn  mariage 
légitimement  contracté  :  mais  bien 
ont-ils  souvent ,  quand  en  aulcun  se 
seroit  recognu  quelque  défault,  qui^ 
dès  le  commencement ,  l*kuroit  dé 
droict  rendu  nul ,  comme  la  force  f 
le  parentaige ,  l'èage ,  l'inhabilité  des 
contractants ,  déclaré  ceste  nullité  ^ 
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et  par  (Conséquent  prononcé  que  les 
contractants  qui  n'auroient  esté  Va- 
lablement liés^tconjoincts,  estoS^m 
libres  de  se  remarier  à  d*aul très.  Et 
c'est  ainsy  que  doibvent  estre  pris 
les  exemples  allégués  de  la  dissola* 
tion  des  mariages  des  roys  Louys-le« 
Jeune  et  Louys  XII  ^  car  ce  ne  futent 
point  dissolutions  y  mais  seulement 
déclarations  de'la  nullité  de  leurs 
mariages  ;  ayant  esté  mis  en  avant 
que  le.  premier  avoit  esté  contracté 
en  degré  de  parentaige  défendu  par 
les  constitutions  de  réglise,  sans  dis- 
pense ;  et  eu  l'aultre  ,  ayant  esté 
prouvé  qu'il  y  e&toit  intervenu  de 
la  force ,  et  que  le  roy  Louys  XII , 
n'estant  que  duc  d'Orléans ,  avoit 
esté  contrainct  d'espouser,  contre 
9a^  volonté  9  par  les  menaces  du  roy 
Louys  XI 9  Jeanne  de  France,  sa  fil- 
le. Je  ne  veùs  point  disputer  si  vos- 
tre  majesté  pourroit  alléguer  quelque 
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chose  de  semblable ,  aj^mant  mieux, 
en  laisser  le  jugement  à  yoStre  pro* 
pre  conscience  y  ny  ^utoy  ciiscourir 
sur  la  vérité  des  àllégaltons  prêtent 
dues  des  susdicts  roys  ».  qui  y  pour 
en  parler  franchement,  ne  furent 
que  faus  prétextes  ingénieusement 
z:echerchés  pour  satisfaire  à.  leurs 
passions  9  comme  mesmea  il  a  esté 
touché  en lopinion  J^cédente.  Au9* 
sy  l'issue  n'en  iut  guère  henreuse, 
car  le  dernier  n'eut  point  d'enfants 
mâles  des  deux  femmes  qu'il  épou* 
sa  après  ^  et  l'aultre,  par  ce  divorce, 
jetta  les  foiidements  de  toutes  les 
guerres,  que  nous  avons  eues  depiiis 
oontre  les  Angleis  j  ce  qui  doibt 
grandement  retenir  rostre  majesté , 
et  liiy  faire  considérer  que  quand , 
sur  seix\blâbles  allégations  et  après 
beaucoup  d'instances,  lesquelles  no 
marchent  jamais  de  la  part  des  roys  - 
que  meslées  de:quelquefi  menaces  am 
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cas  qu^ik  soient  esconduits  y  le  pape 
enfî(n  y  pour  vous  complaire^  et  p<>ttr 
orainte  de  pis,  se  porteroit  à  décla- 
rer iiul  vostre  mariage ,  tous  ne  dfeb- 
vriés  prendre  pourtant  ceste  dëéla- 
ration  pour  mettre  vostre  conscien- 
ce à  couvert ,  mais  eslevant  vostre 
pensée  plus  hault  y  songer  meiire- 
ment  si  ce  que  le  pape  ^  ainsy  per- 
suadé, fen>i&  en  terre ,  seroit  ratifié 
au  ciel,  duquel  il  ^uh  qu&  vous  es-  . 
périés  y  non  seulement  la  confiriha- 
tion,  mais  encore  la  bénédiction  de 
vostre  second  mariage.  Le  xoy  Char- 
les VIII  avok  fiancé  Marguerite 
d'Austriche,  ftlle  dePempereur  Maxir 
milian ,  laquelle  néantmoins ,  chsm- 
géant  4e  v<Jonté  y  il  reikvoya  à  son 
père  pour  espoùser  Anne  ^  duchesse 
de  Bretaigne;  U  fiit  aysé  de  justifier 
ceste  actioil  envers  les  hommes  y  veu 
qu^  nY  avoit  point  eu  de  consom* 
mation  de  mariage  ^  mais  seukmexil 
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des  fiançailles  :  Dieu  ne  passa  pas 
si  légèrement  ce  manquement  de  fby 
donnée  9  car  il  le  fit  mourir  sans  èn« 
£uits,  donnant  ourerture  à  la  suc- 
cession de  la  corone  au  plus  grand 
ennemy  qu'il  eùst,  à  sçavoir  à  Louis 
XII,  lequel  aussy,  comme  nous  a- 
yons  dict,  rèpellant  Jeanne  de  Fran- 
ce, sa  femme  légitime,  eut  bien  le 
pouvoir  de  le  faire  trouver  bon  au 
pape  par  faulses  informations  et  par 
l'of&e  qu'on  dict  qu'il  luy  fit  de  l'as- 
sister au  recouvrement  de  ses  villes 
de  la  Romaigne.  Mais  Dieu,  qui  ne 
peult  èstre  trompé  par  mensonges , 
ny  corrompu  par  promesse& ,  sceut 
bien  faire  paroistre  sa  justice ,  le  irusr 
trant  du  fruict  qu'il  espéroit,  et  ne 
luy  donnant  que  des  filles-qui  ne  fiir 
rent  qu'à  charge  au  royaume.  Bref, 
ks  histoires  sont  pleines  du  mauvais 
isuccès  qu'ont  eu  tous|ours  tels  chan- 
gements de  mariage^  y  pour  servir  de 
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preuve  à  tout  le  inonde  combien  ib 
sont  désaggréables  à  Dieu,  et  d'ins«> 
truction  aux  princes  qui  s'y  portent 
légèrement,  de  redonbter  ses  juge-^ 
ments  :  mais  ce  qui  est  le  plus  con* 
sîdérable ,  ce  sont  les  querelles  et 
guerres  qu'ordinairement  ils  produi-^- 
sent;  et  s'il  y  a  eu  jamais  subject  de 
les  appréhender  en  aulcune  condi^ 
tion  d'afFaires,  c'est  aus  nostres, 
pour  estre  les  esprits  des  François  de 
ce  temps  si  disposés  aux  brouilleries^ 
qu'ils  vont  cherchant  des  doubtes  et 
difficultés  àus  choses  les  plus  clai« 
res  ',  dont ,  à  plus  forte  raison ,  en 
trouveront -ils  en  celles  qui  d'elles- 
mesmes  en  ont  beaucoup.  Encore  si 
vostre  majesté  (  et  je  la  supplie  très 
humblement  de  bien  peser  cepoinct) 
se  iust  plustost  résolue  à  ce  dessein 
comm'  elle  pouvoit  dès  son  avène- 
ment à  la  corone ,  il  y  eust  eu  beau* 
coup  moins  à  penser  et  à' craindre; 
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car  vraysemblablement  vostre  eage 
vous  eust  donné  le  loysir  d'establir 
si  fermement  à  la  corone  les  enfants 
que  Dieu  yous  eust  donnés  de  ce 
mariage  y  qu'il  eust  esté  après  mal 
aysé  de  les  déposséder:  ils  9e  fussent 
fortifiés  d'eage  et  de  cognoissance , 
la  longueur  de  yostre  règne  les  eust 
authorisés  peu-à-peu ,  ou  par  le  temps 
ou  par  d'aultres  moyens  ;  les  foctions 
contraires  se  fussent  dissipées ,  et 
les  François  accoustumés  à  les  tenir 
et  recognoistre  pour  leurs  légitimes 
seigneurs.  Mais  maintenant  que  vous 
avés  tant  attendu,  toutes  choses  se 
sont  rendues  beaucoup  plus  diffici- 
les. 11  s'est  escoulé  un  grand  temps,  et 
yostre  majesté  est  vieillie  d'aultant. 
II  en  fault  encore  à  rompre  vostre 
premier  mariage  ;  il  en  fault ,  quand 
il  sera  déclaré  nul,  à  chercher  une 
nouvelle  femme  :  car  il  n'est  pas 
raisonnable  que  cela  se  Sàs&e  légère 
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ment  et  sans  chois.  Il  en  fault  à  traie* 
ter  le  mariage ,  et  puis  les  enfants  ne 
se  font  pas  coustumièrement  du  pre* 
mier  jour.  Ainsy ,  selon  le  cours  ot* 
dinaire  de  la  vie  des  hommes ,  et 
mesmement  des  roys,  il  seroit  mal 
aysé  que  vous  ne  les  laissassiés  fort 
jeunes ,  et  partant ,  incapables  dé 
maintenir  leur  droict ,  et  encore  plus 
de  nous  gouverner ,  dont  arrivcroit 
et  leur  ruine  et  la  nostre.  Le  règne 
d'un  enfant  est  si  périlleus,  qu'à 
bon  droict  Dieu  les  met  entre  les 
plus  horribles  punitions  dont  il  me* 
nace  les  peuples  qui  luy  sont  déso- 
béissants. Que  seroit-ce  donc ,  si  à 
l'incapacité  de  Teage  estoît  encore 
adjoustée  la  dispute  du  droict ,  com- 
me quasy  sans  doubte  il  se  rencon- 
treroit  en  ce  cas?  Ha  !  sire ,  n'allés 
de  gayeté  de  cœur  et  pour  je  ne 
sçaîs  quelle  légère  affection  d'avoir 
des  enfants ,  précipiter  en  une  con^t 
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iusion  si  horrible  cest  eslzt  qu6 
TOUS  renés  tout  freschement  de  re* 
tirer  du  précipice  par  yostre  valeur* 
J'avoXie  que  c*est  quelque  contente* 
ment  de  laisser  des  enfants  héritiers 
de  ses  biens  y  et  semble  que  la  natu- 
re mesmes  nous  aye  imprimé  en  Ta^ 
me  ce  désir,  comme  si  par-là  nous 
debvions  renaistre  et  nous  rendre 
immortels  :  n)ais  comme  ce  désir  est 
naturel,  aussy  est- il  commun  à  la 
pluspart  des  hommes,  au  dessus  des^ 
quels  doibvent  e^tre  les  sentiments 
des  princes  généreus  pour  rechercher 
l'immortalité ,  non  par  un  moyen  si 
Tulgaire ,  ms^is  par  la  gloire  de  leurs 
actions;  et  s'il  y  en  eust  jamais  aul* 
cun  qui^se  la  deubt  promettre  par-là^ 
certes ,  sire ,  c'est  vous ,  de  sorte  que 
tant  qu'il  demeurera  quelqu'estime 
d'honneur  et  de  valeur  parmi  les 
hommes ,  aultant  vostre  nom  glor 
IJeus  vivra,  en  leur  bouche  et  en 
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leur  mëmoîre.  Leroy  Loujrs  Xil,  <M- 
cédé  sans  enfants  màsies,  n'eut  pas 
ce  contentement  d'estre  père  du  roy 
qui  lui  succéda;  mais  en  récompen- 
se, pour  avoir  aymé  et  bien  traicté 
ses  subjects,  il  emporta  le  tiltre  du 
pexe  du  peuple ,  qui  lui  a  apporté 
plus  de  gloire  que  s'il  eust  esté  père 
d'une  douzaine  de  roys.  De  mesme 
vostre  majesté  sera  sans  doubte  ap- 
pellëe  I  du  consentement  de  toute 
la  postérité^,  le  père  de  la  Fiance, 
pour  luy  avoir  redonné,  quasy  isà^ 
racideusement ,  la  vie,  c'est-à-dire, 
père  d'aultant  d'enfants  que  la  Fran* 
ce  contient  d^hommes,  et  père,  non 
d'une  iaçon  qui  est  commune  aus 
bestes  et  aus  hommes,  mais  beau- 
coup plus  noblement,  et  s'il  est  per- 
mis d'user  de  ceste  Comparaison, 
comme  Dieu  est  Je  nostre,  par  bien- 
iàicts  et  conservation.  Ce  que  tou- 
Desfois  et'  quantes  que  vostre  maîesté 
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êe  Temettra  devant  les  jenSf  elle  se 
sentira  remplie  d'un  contentement 
parfaict  qui  lui  fera  perdre  le  goust 
de  ce  désir  vulgaire  de  lignée,  et 
préférer  un  héritier  certain,  tel  qu'est 
monsieuj  le  prince  de  Condé,  des- 
)a  avancé  en  eage ,  avec  de  grandes 
promesses  d'une  vertu  digne  de  son 
extraction  très  proche  de  vostre  ma* 
jestéy  et  oultre  cela  déclaré  desja  par 
elle  y  avec  Tapprobation  et  )oye  de 
toutç  la  France,  son  successeur  pré* 
somptif,  à  je  ne  sçais  quelle  passion 
aveugle  envers,  ceus  qui  sont  encore 
i  naistre^-qui  naistront  dW  maria- 
ge doubteux,  et  à  qui  vostre  eage, 
sdon  Tordinaire  cours  de  la  vie  des 
>honunes,  pourra  mal-aysément  don<^ 
ner  le  loysir  de  s'estabUr  et  affermir 
en  Tauthorité  royale.  Monsieur  lé 
prince  est  desja  &  demy  installé  en 
Taffection  des  François  ;  c'est  une 
jeune  plante  toute  venue  ^  laqu^lj^e 
1.  18 


dby  Google 


fiOff  D  I  s  C  O  U  R  S. 

estant  dressée  de  la  main  de  rostre 
majesté  y  s'eslevera  incontinent  en 
\m  arbre  parfaict,  avec  les  fmicta 
qu'on  doibt  attendre  d'une  si  haulte 
fortune  et  nourrifure ,  ayant  au  reste 
d*aultant  plus  d'obligation  de  servir, 
respecter  et  recognoistre  vostre  ma- 
jesté j  qiie  les  grâces  qu'il  en  recevra 
seront  plus  grandes  et  moins  dues 
que  s'il  estoit  vostre  fils.  On  rend 
ceste  résolution  difficile  par  l'cppo* 
sition  qu'on  allègue  que  feront  à  son 
establissement  messieurs  ses  oncles, 
dont  on  maintient  qu'arriveroient 
de  grandes  guerres  après  vostre  mort. 
Mais  qui  ne  voit  que  ce  sont  <les 
peurs  vaines,  et,  comm'  on. appelle 
communément , ,  des  terreurs  pani* 
ques  qi^e  nous  nous  donnons  nous* 
mesmes  sans  aucune  raison?  Car 
sur  quoy  seroit  foifdée  ceste  opposir 
^ion,  pour  faire  qu'elle  fust  suivie  et 
iipprpuvé^  dW  sejil  homme  de  conp 
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science  et  de  qualité?  Je  laisse  à  part 
ce  qui  est  des  lois  et  exemples  de 
Tantiquité  en  faveur  de  la  reprësefi*- 
tation  du  fils  de  l'aisnë  contre  la  pro«* 
ximité  des  puisnës ,  qui  est  le  droict 
par  lequel  rostre  majesté  est  venue 
à  la  corone.  Mais  quand  il  seroit 
beaucoup  moins  juste  qu'il  n'est , 
messieurs  de  Confy  et  de  Soissons 
auroient-ils  bien  Tasseurance  de  le 
débattre  maintenant  contre  leur  nep- 
veu ,  veu  qu'ils  viennent  très  fres- 
chement  de  le  maintenir  pour  vos* 
tre  majesté  contre  feu  monseigneur 
le  cardinal  de  Bourbon ,  vostre  on* 
cle  et  le  leur?  Non ,  ils  ne  le  feront 
pas,  quoiqu'aye  voulu  dire  celuy 
qui  a  parlé  devant  moy  ;  et  aussy 
ce  seroit  se  mocquer  ouvertement 
de  la  justice,  et  se  rendre  coulpa* 
blés ,  non  seulement  d'une  incons* 
>  tance  digne  d'estre  bafibuée  de  tout 
le  monde ,  mais  encore  d'une  mes* 
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'thanceté  extresme  :  qite  â  ^  laûsaift 
)a  question  d«  la  représentation,  ils 
•entreprenoient  de  venir  establir  ce 
<loubte  f  qui  trouveroient-ils  qui  les 
Toulust  accompaigher,  ou  me^nes 
qui  les  peult  seulement  souffrir  en 
une  si  injuste  et"  si  honteuse  recher- 
che? Madame  la  princesse  de  Condé 
5'est  si  solemnellement  justifiée  des 
•meschantes  accusations  'que  ises  en* 
>nemys  lui  avoient  suscitées ,  qu'O 
«*en  doibt  plus  rester  aucune  impr» 
«ion  en  la  créance  des  gens  de  bien; 
mais  quand  il  ne  seroit  ainsy ,  et  qu'el- 
le en  seroit  aussy  coulpaUe  qu'elle 
en  a  esté  trouvée  et  déclarée  innocen- 
te,  encore  cela  ne  pourroit-il  porter 
préjudice  à  la  condition  de  monsieur 
le  prince  son  fils ,  veu  que  les  faultes 
«ont  personnelles,  et  la  peine  ne  se 
doibt  estendre  plus  avant  que  le  crî- 
toie,  estant  certain  que ,  s'il  estoil 
permis  de  mettre  en' dispute  la  naiS" 
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saace  des  enfants  par' la  recherche 
de  la  vie  des  mères ,  il  n'y  auroit  rien 
d'asseuré  aux  races  et  successions  ^ 
et  yerroit«on  en  peu  de  temps  un 
Jiorrible  renversement  en  la  pluspart 
des  familles  y  et  partant ,  les  oncles 
seroient  encore  plus  mal  fondés  en 
ce  poinct  qu'au  premier  contre  leur 
nepyeu,  la  nourriture  duquel  entre- 
prise par  yostre  majesté  avec  un  si 
grand  soin,  le  rang  dont  elle  l'a  des- 
ja  mis  en  possession ,  l'ayant  déclare 
premier  prince  du  sang,  les  arrests 
des  cours  de  parle^ients,  confirma- 
ûà  de  ceste  déclaration ,  suivis  du 
consentement  général  de  tous  les  es» 
tats  de  la  France,  rendent  sa  condi- 
tion  et  qualité  si  indubitable,  que 
ce  seroit  faulte  de  sens  commun  > 
non  que  témérité,  d'y  vouloir  tou- 
'Cher.  A  quoy  si  nous  adjoustons  l'es» 
tablissement  que  lui  peult  dcmner 
yostre  majesté^  s'il  luy  plaist  faise 
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luire  tant  soit  peu  les  rayons  de  sa 
£aiveur  sur  luy ,  et  ce  qu'il  pourra  de 
iuy-mesme  à  cause  que  les  plus 
grands  du  royaume  y  pour  avoir 
rbonneur  de  luy  appartenir,  se  trou* 
▼croient  intéressés  en  sa  fortune^ 
sans  parler  de  tout  le  corps  de  ceus 
de  la  religion  prétendue  réformée 
qui,  sans  double,  s'attachera  à  lui» 
Et  puisque  nous  venions  à  comparer 
à  ces  moyens  ceus  de  ses  oncles  dé* 
pourvéus  de  places,  d*amis,  d^argent 
et  de  crédit,  comme  chacun  sçait 
qu'ils  sont,  ne  se  trouveront-ils  pas 
«ussy  mal  fournis  dejbrces  pour  en^ 
treprendre ,  que  f'ay  ci-devant  mons^ 
tré  qu'ib  seroient  de  drokt  pour 
prétendre  ce  qu^'on  nous  menace 
qu'ils  feront?  et  partant,  quelle ap 
parencey  aye  qu'ils  le  fassent?  Non> 
sire ,  ils  ne  le  feront  pas;  au  centrai^ 
ire,  si  je  ne  me  trompe  bien  fort  eà 
la  cognoissance  que  j'ay  de  leur  prifr- 
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dence>  ils  seront  les  premiers  quf 
favoriseront  Testablissement  de  leur 
nepveu ,  cherchant  plus  seurement  « 
et  plus  honorablement  leur  grandeur 
en  la  sienne  9  qu'en  des  desseins 
imaginaires  qui  neleurâpporteroient 
que  de  la  ruine  et  de  la  honte  ^  Mais 
d'aultant  que  de  ce  costé  la  France 
doibt  estre  asseurée  de  ne  recevoir 
aucun  trouble  y  d'aultant  doibt-elle 
appréhender  Torage  qui  fondroit  in*-' 
dubitablement  sur  elle ,  si  vostre  m^ 
jestë  se  laissoit  porter  au  conseil  d'un 
second  mariage ,  subject ,  quelque 
cérémonie  ^  seureté  et  dispense  qu'oa 
y  peult  apporter,  à  beancoup  de  dis* 
putes,  et  par  mesme  moyen  le  droict 
des  enfants  qui  en  naistroient^  oui- 
tre  le  danger  de  leur  baseage  et  mv- 
norité ,  suivant  les  raisons  que  je 
viens  de  représenter  à  vostre  majesté^ 
*  lesquelles ,  avec  tout  le  reste  que  j*ay 
dict,  je  la  supplie  très  humblemenl 
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dé  vouloir  peser  avec  lin  jugement 
impartial,  comme  elle  a  protesté  do 
toute  aultre  passion  que  de  celle 
qu'elle  a  au  bien  de  son  royaume , 
et  me  pardonner  si  m'estant  tons»- 
jours  propose  ce  mesme  but  en  tous 
les  conseils  que  j'ay  eu  Thonneur 
de  donner  aux  roys  vos  prédécesseurs 
et  à  vous  y  je  le  faicts  d'aultant  plus 
volontiers  en  ceste  affaire  ^  que  je  la 
juge  estre  ime  des  plus  importa»* 
tes  que  vostre  majesté  aye  jamais 
mises  en  délibération.  Nous  lisons 
qu'Alexandre -le- Grand  avoit  deux 
hommes  de  grande  authorité  auprès 
de  luy ,  dont  Tun  s'appelloit  l'amy 
du  roy,  et  Taultre  Tamy  d'Alexan- 
dre ,  pour  ce  que  le  premier  râppor* 
toit  plus  ses  conseils  à  ce  qui  estoit 
du  debvoir  et  de  la  digtiité  du  roy, 
et  Taultre  regardoit  à  sa  personne 
et  à  ses  afiections  particulières.  Il 
estmal-aysé  de  faire  ceste  distinc» 
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tion  <Ié  conseils  ai^rès  de  vostre  m^ 
jesté  pour  la  grande  correspondant 
ce  qui  s'est  trouvée  jusqu'icy.  en* 
tre  vos  affections  y  et  ce  qui  est  du 
bien  de  vostre  estât  et  dignité  roya^- 
le;  mais  il  est  nécessaire  que  vous  la 
tesmoigniés  plus  en  ceste  occasion 
qû*en  nulle  aultre  du  passé  /et  qu'op- 
posant aux  tentations  du  mariage  ^ 
fondé  sur  quelques  amours  que  ce 
puisse  être  y  l'amour  plus  juste  et 
plus  hohorable  que  vous  portés  i 
vostre  toyàume ,  vous  vous  contî- 
nmes la  réputation  du  plus  grand, 
du  plus  saige  et  du  plus  utile  prince 
qui  Y  aye  jamais  régné. 

Ces  dernières  paroles  furent  pro- 
noncées avec  de  la  véhémence ,  et 
néantmoins.  le  roy  sans  s'y  arrêter 
commanda  au  chancelier  de  dire^ 
son  opinion^,  il  commença  ainsi: 

Sire,  après  tant  de  grandes  rai- 
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$ons  employées  aus  deus  opinions 
contraires  qui  viennent  d'estre  re- 
présentées à  vostre  majesté ,  je  me 
trouve  fort  empesché  d'en  proposer 
une  troisième  ;  et  néantmoins  poiir 
ce  que  je  remarque  ett  toutes  deus 
de  grands  inconvénients,  ne  pouvant 
pour  ceste  raison  m'attacher  entiè* 
rement  à  Tune  ou  à  l'aultre ,  je  vays 
essayer  si  à  l'exemple  des  médecins 
qui  de  plusieurs  simples  ordinaire^ 
jneîit  contraires  en  qualités,  com- 
posent leurs  meilleurs  remèdes ,  je 
pourrai ,  me  Servant  des  raisons  mes- 
mes  que  ces  messieurs  3e  sont  oppo- 
sées, et  les  tempérant,  de  sorte  .que 
l'excès  qui  me  semble  estre  en  cha- 
cune d'elles,  demeure  corrigé,  en 
former  une  troisième  où  il  n'y  ayc 
xien  à  dire.  Que  vostre  majesté  donc 
prenne  la  peine ,  s'il  lui  plaist,  d'e- 
xaminer avec  moi  tout  ce  qui  a  esté 
allégué  d'une  part  et  d'aultre ,  et 
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pcult-^tre  anivera-t»-il  que,  com- 
me du  choc  de  deus  caillons  nou$ 
voyons  sortir  du  feu ,  anssy  du  con^ 
flict  de  leurs  raisons  contraires  re- 
jaillira quelque  lumière  qui  condui-» 
ra  Tostre  majesté  à  la  résolutioii 
qu'elle  cherche.  Le  premier  Ta  ex<« 
hortée  au  mariage  »  et  Ta  iaict  à  mon 
advis  avec  des  raisons  si  fortes  qu'il 
ne  s'y  peult  contredire.  Je  ne  les  répé^ 
terai  point  pour  n'estre  ennuyeus, 
ayant  esté  assés  amplement  discour 
rues  par  luy  ;  ihais  je  diray  y  pour  res* 
pondre  à  ce  que  l'aultre  a  montré 
faire  si  peu  de  cas  de  la  dispute  qui 
seroit*  entre  M^  le  prince  de  Condé 
et  messieurs  ses  oncles  pour  la  suc- 
cession de  IçL  corone  y  au  cas  que  vosr 
tue  majesté  décédast  saiis  enfants  i 
que  ceste  appréhension  n'es(  point 
un  discours  jette  à  la  volée ,  ou  ap« 
puyé  sur  des  conjectures  incertaines 
&  légère?  ;  ipais  \m  jugement  IxH 
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certain  et  véritable  j  fondé  sur  ce 
que  nous  en  voyons  desja  et  touchons 
quasy  des  mains ,  à  .savoir  les  dispu- 
tes ordinaires  qui  sont  entr*eus  tou-> 
tes  les  fois  quil  s'en  présente  quel- 
que subject,  et  qui  pis  est,  rinind- 
tié  de  laqudle  ils  font  profession  ou* 
verte  :  donc  les  ef&cts  retenus  main- 
tenant par  le  respect  et  crainte  de 
vostre  majesté  y  esclateront  tout-à« 
coup  en  une  guerre  irréconciliable 
aussytost  qu'elle  aura  les  yeus  ier^ 
mes.  Et  au  reste  ne  nous  imaginons 
pas  que  La  partie  seroit  si  mal  faicte 
qu'on  nous  a  voulu  persuader  :  car 
pour  le  regard  de  ce  qu'ils  pourront 
alléguer  pour  la  justification  de  leurs 
prétentions  y  soit  qu'ils  s'arment  du 
droict  de  la  proximité  contre  la  re- . 
présentation  de  leur  nepveu  plustost 
estourdi  que  décédé  en  la  dernière 
guerre ,  soit  qu'ils  entrent  en  la  .re« 
c^erdbLe  de  la  mort  de  son  père  et 
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appmf<Hidissent  ceste  affaire  comm' 
ils  feront  sans  doubte  y  publiant  des* 
ja  qu'elle  a  esté  ji^ée  en  nos  jour^ 
et  contre  les. formes  ordinaires  du 
droict  par  Tauthorité  absolue  de  ros- 
ira majesté  y  ils  ne  trouveront  que 
trop  de  personnes  à  qui  ils  en  per« 
suaderont  la  justice.  Ne  leur  pou- 
vant au  reste  préjudicier  l'assistance 
qu'ils  ont  faicteàvostre  majesté  con- 
tre feu  M.  le  cardinal,  car  chacun 
scait  que  c'a  esté  par  nécessité  pour 
la  crainte  qu'ils  aboient  que  de  lui 
la  corone  ne  tombast  entre  les  mains 
des  princes  de  Lorraine ,  qui  pos- 
sédoient  entièrement  son  aflfection, 
et  non  qu'ils  creussent  que  vostre 
droict  iust  meilleur  que  le  sien; 
et  pour  le  regard  des  forces  dont 
il  a  esté  dict  qu'ils  se  trouveroient 
grandement  despourveus,  il  est  cer- 
tain que  jamais  prince  du  sang  , 
^Urepxenant .  la  guerre  contre  qui 
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que  ça  aye  estëy  et  mesme  contre  les 
roys  estàblis  et  reoognus  de  tous, 
n'en  a  manque ,  ei  nos  histoires  n'en 
font  que  trop  de  foy ,  dont  à  plus 
forte  raison  ceus*i;y  n'en  manque* 
ront^  entreprenant  contre  un  jeiino 
prince  ^  duquel  le  droict  sera  doub* 
teuSy  et  y  qui  plus  est)  prétendant 
pour  eus^mesmes  la  royaulté»  aus 
biens  et  honneurs  de  laquelle  le  moin- 
dre soldat  se  prom^  de  participer 
avec  son  chef;  de  sorte  qu'il  n^  a 
nul  doubte  qu'en  ce  cas ,  aussytost 
qu'ils  auront  publié  leurs  préten- 
tions, ils  ne  se  Toyent,  au  premier 
son  du  tambour,  environnés  d'un 
grand  nombre  de  gens  de  goerre. 
Âussy  peu  auront-ils  faulfee  d'ai^ent 
et  de  moyens  pour  soustenir  Isl  des- 
pense de  la  guerre ,  car  c'est  ime  ma- 
xime in&illible ,  que  ceus  qui  ont 
la  force  y  feisant  la  guerre  en  un  pays 
riche  et  opulent ,  comme  est  la  Fran^ 
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ce  9  n'en  peuvent  manquer ,  la  giien^ 
trouvant  tousjours  de  quoy  s'entre* 
tenir  en  }a.rume  et  ravage  de  toutes 
les  aultres  choses ,  et  ûisant  £>nds^ 
non  seulemâftt  des  deniets  publics 
par-tout  oèt  elle  maistiisey  mais  en« 
cc»re  des  richesses  des  particuËers 
ennemys  qur'die  ooafisquey  dont  à 
boa  dzokt  quelques  uns  ont  nain» 
tenu  que  non  l'or ,  mais  le  iisr  es» 
toit  le  nerf  de  la  gnerre  y  puisque  ces» 
tuy-cy ,  plus  £c^  y  donne  la  loy  i 
ITaâltro  et  9k^tai  rtsA  la  maistie.  Et 
puis  je  vous  laisse  à  p»ser  si  le  se* 
cours  des  princes  voisins,  et  sur-toul 
du  roy  4'Espaigne>  leur  défauldra; 
si  ce  démi^  ne  sera  pas  Uen-aysa 
d'embrasser  une  occasion  si  désira* 
ble,  et  fera  difficulté  d'ospancheor  do 
nouveau  les  tbrésors  des  Indes»  pour 
essayer  si  ceste  seconde  brouiUerie 
luy  sera  plus  -favorable  que  n'a  esté 
la  première  à  son  père ,  pour  lui  faixi 
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ouverture  à  la  conqueste ,  ou  dtr 
rojaume  entier  ^  ou  au  moins  de 
quelque  province  en  sa  bienséance  ; 
sans  double  il  n'y  espargnera  ny  l'ar- 
gent ny  les  hommes,  avec  d'auleant 
plus  d'apparence  d'y  bien  faire  ses 
affaires,  qu'ordinairement  aussy  bien 
aus  estats  comme  aus  corps  htunainS| 
les  recheutes^  sont  plus  dangereuses 
que  les  première^  •  maladies  mesmes/ 
la  France  n'ayant  plus  pour  la  dé* 
fendre  et  protéger  un  tel  capitaine 
que  vostre  majesté;  dont  il  est  ëvî- 
dent  que  ceste  guerre  luy  seroit  Hita« 
le,  si  de  bonne  heure  on  n^en  ostoît 
les  semences»  Ce  qui  ne  se  peult^ 
quoy*  qui  aye  esté  disputé  au  con» 
traire,  que  par  le  moyende  vos  en- 
fants légitimes,  le  droict  indubitable 
desquels  j^tte  tous  les  aultres  héri* 
tiers  hors  de  leurs  prétentions;  et, 
tels  enfants  ne  se  pouvant  avoir  sans 
mariage;  il  s'ensuit  nécessairement 
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que  rostre  majesté  s'y  doibt  résoul* 
dre.  Vous  le  debtés,  siie,  pour  le 
salut  de  vostre  royaume^  comoie  il  a 
esté  clairemest  monstre  ;  mais  j'ad- 
jousterai  que  tous  le  dehyé»  encore 
pour  l'amour  âfi  TOus>me$me^  qui  » 
Tés  intérest  de  laisser  ceste  grande 
succession,  acquise  au  prix  de  yos« 
tre  sang  ^  à  des  en&nts  issus  de  vous» 
J'honore  comme  je  doibs  moasieur 
k  prince  de  Gmdé,  et  (aies  juge- 
ment^ par  les  rertus  de  son  enfance , 
qu'il  se  rendra  un  jour  l'un  des  pre- 
miers prmce»  de  son  temp».  Je  le 
tiens  très  digne  des  faveurs-  et  bon- 
nes graices  de  yostre  majesté ,  et  sçay 
encore  combien  les  services  de  son 
jpere  vous  obligent  à  l'aymer;  mais 
que  pour  l'aggrandir  et  eslever  au 
tibxosne  royale  vous  vous  debviés  tevr 
dre  stérile^  quse  vous  vous  debviés 
despouiller  de  l'affection  que  vous 
debYés*  à  vous-mesme  et  à  ce  qjtxi 
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peult  naistre  de  vous ,  il  n-y  a  raisGff 
ny  apparence  aucuite.  Le  roy  Louys 
Xn  aymoit  monsieur  d'Angoulesme} 
qui  depuis  fut  roy  comme  son  cou- 
sin, au  mesme  degré  qu'est  mon- 
sieur le  prince  à  vostre  majesté,  et 
©ultre  comme  son  beau-fils,  ayantes^ 
pousé  sa  fille  aisnée  ;  '^^  le  mëritoit' 
aultant  que  prince  qui  sera  jamais  r 
et  néantmoins  ledit  roy  Louys  estant 
devenu  veuFpar  la-  mort  delà  royne 
Anne,  tout  vieil  qu'il estoii,  voulut 
faire  u»  dernier  eiFort  pour  essayer 
s'il  pourroit  avoir  quelque  enfanU 
masle,  et  espousa  Marie  d'Angle-^ 
terre.  C^est  une  affection  naturelle 
et  commune  à  tous*  les  hommes  ^ 
mais  d'aultant  plus  juste  en  voust» 
qu'en  plusieurs  aùltres,  qu'ayant  y 
comme  j'ay  desja  remarqué,  acquis 
ce  royaume  par  tant  de  périls  et  tra- 
vaus ,  il  semble  qu'il  y  aye  quelque 
Irai^on  particulière  que  le  firuict  en 
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demeure  à  des  enduits  procréés  de 
TOUS.  Voilà  donc  les  raisons  qui  se 
peuvent  alléguer  pour  faire  résoul* 
dre  vostre  majesté  au  mariage.  Mais 
jjue  dirons-nous  aus  raisons  et  in* 
convénients  qui  ont  esté  et  peuvent 
estre  représentés  au  contraire?  Nous 
cherchons  les  moyens  d'empeschcr 
ia  guerre  qu'après  vostre  mort  nous 
prévoyons   debvoir   estre  entre  les 
princes  de  vostre  sang.  Et  qui  nous 
peult  asseurer  que  cela  se  fera  pas 
vostre  mariage  ?  Quel  bon  ange  nous 
a  révélé  que  de  ce  mariage  naistront 
des  enfants ,  efe  qu'ils  naistront  mls- 
les?  Et  puis  qui  nous  peult  garantir 
k  vie  de  vostre  majesté  si  longue 
qu'elle  ne  nous  laissast  soubs  le  gou* 
vernemeht  de  leur  enfance  ?  péril  très 
bien  remarqué  en  la  seconde  opi** 
nion ,  tant  pour  le  regard  du  royau- 
me ,  lequel,  esbSranlé  comme  il  est  ^ 
ne  se  sauvérolt  jamais  du  naufrage 
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aoubs  k  ibible  conduite  d'un  feunor 
puote.  Et  vostre  majesté  est  obligée 
de  bien  peser  œstinconrénient,  puis- 
qu'elle a  protesté  ne  désirer  le  ma- 
riage qu'aultant  qu^  sera  trouvé  e»* 
tre  utile *i  vostre  estât;  qu'^ainsy-pour 
le  regard  de  vos  en&iits-mesmesy  les- 
quels en  cest  eage  n^auroient  &y  l'au- 
fhoritény  la  forcené  maintenir  leur 
propre  droict  rendu  dispulable  par 
les  doubles  de  la  validité  du  second 
^ariage^  tant  s'en  iault  quîls  peus-^ 
sent  empescher  les  entreprises  et  pré^ 
tentions  des  aultres.  Comment  satis* 
feflftns^nous  donc  à  «des  rabons  si 
fortes ,  et  ^avec  quel  fil  d'Ariadne , 
retenant  la  résolution  du  mariage  de 
vostre  majesté ,  à  laquelle  nous  avons 
conclu  qu'il  se  Mloit  arrester ,  nou» 
'  desmesleroQS4ums  de  toutes  ces  dif& 
cultes  ?  certes  par  un  expédient  que  je 
ne  craindray  point  de  proposer  pour 
]a  crainte  que  je  pourroiS'  avoir  que 
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TOUS,  sire,  et  ces  messieurs,  ne  pen- 
siés  que  je  veuille  trop  servir  et  m'ac- 
commoder  aux  passions  de  vostre 
majesté,  car  ma  franchise  naturelle 
et  la  profession  que  j'ay  faictrtoutd 
ma  vie  de  donner  des  conseils  plus** 
tost  utiles  qu'agréables ,  mè  justifient 
assez  de  tout  soupçon  de  flatterie*) 
Cest  expédient  donc«est  que  vous  e&* 
pousiéz  madame  la  duchesse  de  Beau* 
fort ,  de  laquelle  ayant  des  enfants  j 
et  desja  grandelets ,  les  premiers  in« 
convénîênts  qui  ont  esté  représentés 
de  Tincertitudë  d'en  avoir  y  de'  les 
avoir  masles ,  et  de  les  laisser  trop 
jeunes  pour  gouverner  restât,  cesser 
ront;  car  au  lieu  d'un  fils  qui  suSl* 
loit,  mais,  qu'il  est  incertain  si  vous 
auriés  d'une  aultre  femme ,  vous  e» 
avés  desja  dens  de  celle-cy ,  avec  ap- 
parence d'iui  plift  grand  nombre  à 
îadvenir;  et  l'eage  de  César,  Mon* 
lieur^  est  d^sja  tel  que^  pour  peu 
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qu'il  plaise  à  Dieu  nous  conserver  en- 
core vostre  majesté  j  elle  le  laissera 
assés  grand  pour  s'acquitter  dignes 
ment  du  debvoîr  d'un  bon  roy;  joinct 
le  bon  entendement  et  àultres  per- 
fections naturelles  qui  reluisent  ex« 
.traordinairement  en  luy,  et  le  pour* 
ront  rendre  capable  encore  avant 
l'eages  qui  est  pour  re^ndre  à  un 
aultre  dôubte  qu'on  pourroit  à  mon 
advis  encore  adjoustet^  justement 
aus  précédents,  sur  le  naturel  des 
enfants  que  vostre  majesié  amoit 
d'un  aultre  mariage,  lesquels  se  ren« 
contreroient  peult«estfe  tels  qu'il  se* 
roit  plus  utile  à  Testât  de  n'en  avoir 
point  du  tout  Ce$£uy-ci  est  si  heu- 
reusement né ,  qu'au  Heu  de  ceste 
appréhension,  la  France  en  dcûbt 
concevoir  une  asseurance  certaine 
que  si  jamais  priifte  réussit  à  quel- 
que chose  de  grand  et  généreuse  ce 
sera  luy^  ne  lui  manquant  nuinte>* 
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nant  que  le  seul  honneur  d*estre  lé* 
gîtime  ;  et  il  le  debyiendra  par  le  ma» 
riage  que  tous  contracterés  avec  sa 
mère ,  comme  les  lois  canoniques  et 
civiles  le  permettent  et  est  pratiqué 
en  tous  lieus,  non  seulement  pour 
les  princes,  mais  encore  pour  les 
moindres  du  mooAe*  Je  pense  juger 
par  la  contenance  de  ces  messieurs» 
fpi'ils  trouvent  estrange  ceste  propo* 
sidon.  Mais  pouiquoj  l'est-eUe  f 
puisqu'elle  est  conforme,  comme 
î'aydict,  aux  loys  et  à  la  pratique? 
La  condition  du  roy  doibt^elle  estre 
plus  mauraâse  que  celle  des  aultres? 
et  ce  qui  e^  permis  au  moindre  de 
ses  subjects  luy  sera-t*il  interdit?  Le 
roy  seul  serft^t-il  privé  et  exclus  de  la 
Ëiveur  d'une  ioy  générale ,  à  qui ,  au 
jugement  de  tous  les  hommes  saiges, 
pour  la  prorogation  de  sa  dignité  et 
pour  im  ffBni  bien  public,  elfe  del> 
vroit  esire  accordée^  qnand  il  n'y 
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auroit  point  de  loy?  Et  quel  bi^n 
public  se  peult  dire  plus  grand  y  que 
de  Eure  vostre  majesté^  en  une  telle 
nécessité  du  royaume ,  père  légitime 
tout-à-cdup  de  deus  fils ,  dont  l'un 
a  desja  quatre  ou  cinq  ans?  Mais  les 
princes  du  sang  le  trouveront  mau- 
vais et  s'y  opposeront:  j'avoueray 
tousjours  le  premier,  et  croy  qu'il 
Icau:  doibt  e6tre  permis ,  puisque  par 
ce  moyen  ils  se  verront  reculés  de  la 
corone ,  et  peult-estre  exclus  eus  et 
leurs  enfants  pour  jamais^  mais  qu'ils 
puissent  s'y  opposer  et  donner  em- 
peschement  ny  par  la  justice  ny  par 
la  force;  cela  est  hors  de  toute  ap- 
parence. Le  feront-Us  du  vivant  de 
vostre  majesté?  Ils  ne  seront  pas  si 
imprudent^  de  l'entreprendre  ;  et 
quand  ils  le  seroient,  elle  auroit  de 
quoy  leur  faire  achepter  chèrement 
ceste  témérité.  Et  après  vostre  mort, 
vostre  fils  sijâm  e$té  de^a  quelques 
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«snées   auparavant  recognu  daul- 
phin  de  France  des  cours  de  par- 
lements ,  des  grandes  villes ,  des  of- 
ficiers de  la  coroae ,  et ,  qui  plus  est, 
d'eus-mesmeSy  estant  au  reste  fils 
d'un  tel  père ,  à  qui  la  France  e^ 
tant  obHgéey  et  lui-mesme  accompai^ 
gné  de  grandes  vertus  et  mérites , 
comme  il  y  a  apparence  qu'il  sera , 
quel  moyf^n  y  auroU-il  de  la  possé- 
der? ou  qui  seroit  si  téméraire  d'jr 
oser  penser  seulement,  mesmes  stfBxît 
des  fireres  pour  lui  servir  de  seconds, 
qui  est  une  force  en  tels  différents 
ordinairement  inéxpagilable  ?  Nos 
Ustoires  Fac<mlent  que  le  duc  Ro- 
bert de  Normandie,  ayant  long-teAps 
aymé  une  jeune  fille  de  village ,  et 
eu  d'elle  un  fils  nommé  Guillaume, 
se  résolut  de  Tespouser ,  et  par  ce 
moyen  rendre  légitime  et  capable  de 
iuy  succéder  au  duché  de  Norniaii* 
die  cest  en&iit ,  qu'on  appeUoît  com& 
1.  2a  ' 
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munëment  le  Bâstard  ^  à  cause  de  sa 
naissance.  Ayant  exécuté  ce  dessein^ 
il  alla  au  voyage  de  la  Terre -Saine te 
"  oo  il  mourut  ^  laissant  ledit  Guillau- 
me eagé  seulement  de  neuf  ans  ,  au- 
quel ses  plus  proches  entreprindrent 
de  ravir  Pestât,  soubs  prétexte  de 
ceste  prétendue  bastardise;  mais  le 
droict  de  la  légitimation  acquis  par 
le  mariage  contracté  depuis  sa  nais- 
sance, se  trouva  si  fort,  qu'il  fut 
maintenu  en  la  succession  de  son 
père  par  le  jugement  et  armes  de  tous 
les  Normands,  et  les  aultres  déboutés 
"de  leurs  prétentions,  qui  estoient  au 
reste  les  plus  vaillants  hommes  de 
leur  temps ,  et  qui,  au  partir  de  Nor- 
mandie qu'ils  quittèrent,  eurent  bien 
le  couraige  d'aller  conquérir  pour  eus 
et  fonder  à  leur  postérité  un  nouveau 
royaume  en  Italie,  Que  si  le  droict 
de  légitimation  a  esté  jugé  si  clair 
«t  a  eu  tant  de  pouvpir  en  la  causd 
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d'un  enfant  de  neuf  ans  fils  d'un  père 
mort  si  loin  de  son  pays,  et,  qui  est 
à  remarquer ,  exttesmement  haï  de 
ses  subjects  y  comn)e  tesmoignent 
les  histoires,  cotitre  des  parents  si 
puissants  et  si  gënëreus,  qui  petilt 
doubter  qu'il  ne  l'aye  encore  plus 
gtand  en  la  cause  de  yostre  daul« 
phin,  qui  sera,  si  Dieu  plaist,  plus 
eagé  et  mieux  estably ,  qui  n'aura  pas 
si  forte  partie  et  aur^  Phonneur  d'es- 
tre  fils  d'un  roy  si  ardemment  ajr 
mé  de  toute  la  France?  Si  je  ne  me 
trompe  au  jugement  que  je  faics  de 
sa  fortune ,  il  n'en  demeurera  pas 
là,  et  ne  bornera  pas  sts  prétentions 
de  la  seule  corone  de  France;  mais 
à  l'exemple  de  ce  Guillaume  duc  de 
Normandie  qui  passa  la  mer  et  con- 
quit gënéreusement  le  royaume  d'An- 
gleterre, il  ira  rechercher  avec  se% 
armes  tous  les  anciens  droicts  des 
maisons  d'Anjou ,  d'Orléans  et  d^ 
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Navarre,  et  ks  réunira  heureusement 
àsonscfiptre.  Or  voy là  deus  grande» 
difficultés  vuydées;  celle  de  Tincer- 
titude  d'avoir  des  enÊuits  masies  d'us 
auUre  mariage^  et  celle  a^icor  du  dan- 
ger de  leur  bas-  eag^  ,  quand  U  j  es 
auroit.  Mais  que  respondrons-nous 
à  Taultre  plus  grande,  et  qui  a  esté 
représentée  airec  tant  de  yé&émence 
par  celuy  qui  a  opiné  devant  moy  tou^» 
chant  la  dissolution  du  premier  mar 
riage  et  validation  du  second?  Avec 
quel  artifice  âesnouerons*nous  ce 
nœud  gordien  noué  de  la  main  de 
Dieu?  ety  ne  le  pouvauit  desnouer ^ 
quelle  espée  d'Alexandre  osera  en- 
treprendre de  le  coiçer  contre  Fex* 
presse  (ordonnance  da  cîel?  Que  di- 
ronsriious  encore  à  un  aultre  incon* 
renient  regardant  particulièrement 
les  enfants  de  madame  la  duchesse^ 
qui  est  qu'estant  nés  durant  le  pre- 
mier mariage  et  partant  d'adultère» 
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3s  ne  peuvent  estre  légitimes  par  le 
$econ4,  quand  bien  le  premier  vien? 
droit  à  estre  dissous- ;  car  les  loix  L» 
déterminent  ain$y  en  haine  de  l'a- 
dultère? Je  ne  liiettray  point  en  arant 
pour  le  premier  poinct  que  vostre 
majesté  j  au  refus  trop  obstinu^  du 
pape ,  pourroît  avoir  recours  à  une 
assemblée  des  évesques  de  son  royau- 
me, comme  celui  qui  a  opiné  le  pre- 
mier a  remarqua  s'estre  pratiqué  aul- 
treffois;  car  ce  que  le  pape  nepour- 
roit faire  justement,  et  selon  les  loy& 
ecclésiastiques  f  seroit  encore  moin^^ 
faisable  par  une  assemblée  d'éves^ 
ques  de  qui  le  pouvoir  est  beaucoup- 
moindre.  Joinct  que  depuis  trois  ou 
quatre  cents  ans  il  a  passé  en  telle  ré- 
sdution  et  coustume ,  que  le  pape 
seul  ha  eeste  authorité,  principale- 
ment aus  mariages  des  roys ,  que  ce 
qui  se  feroit  p^  d'aultres  seroit  es- 
timé de  nulle  valeur.  Encore  inoin$. 
ao. 
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conseillerois-je  que  vostre  majesté  set 
çortast  à  la  recherche  de  la  rie  jet  pu- 
nition delà  royne;  ce  procédé  seroiC 
tragique  y  et  au  reste  sî  esloigné  de^ 
Tostre  grande  bonté  naturelle  que  je* 
viens  de  recognoistre  au  changement 
de  vostre  vîsaige,  queyousn'en pou-^ 
Tés  seulemem  souffrir  la  pensée  sans^ 
émotion.  Mais  laissant  ces  deus- 
moyens  extravagants  ,  je  maintien» 
qu'il  nV  a  rien  si  facile  que  de  satis** 
kise  aue  objections  qui  se  sont  £iic-^ 
te»:  la  rép<»ise  se  doibt  tirer  du  dis-^ 
cours  mesme  de  cdui  qui  a  parlé  aur 
contraire  ;  car  ayant  dict  qu'il  estoit 
kppossible  à  quelque  puissance  hu- 
maine que  ce  iîist ,  de  dissouldre  un» 
mariage  iégkimement  contracté ,  eir 
que  les  papes ,  bien  que  chefs  de  Vé^ 
glise,  ne  l'avoient  jamais  entrepris^ 
il  a  adjousté  qu'il  y  a  grande  dlEFé» 
renée  entre  la  dissolution  d*un  tel 
mariage  et  la  déclaration  de  lanuUil 
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éhin  Faxct  contre  les  lojrs  et  fonnes  de 
Péglise ,  à  quoy  ila  rapporté  quelques» 
exempks  tkés  de  nos  histoires ,  sou»* 
tenant  que  ce  dernier  raoyai  estoit 
juste;  cr,  c'est  à  celuy-Ià  que  vostre 
majesté  se  dotbt  airester  y  et  je  ne 
doulVte  niiUement  qu'dle  n^  soit 
très  bien  fondée ,  demandant  que  sa 
saincteté  fasse  informer  de  la  vali-» 
^é  de  son  mariage  ;  et  au  cas  qu'elle 
frouye  qu'il  aura  esté  contracté  çon"* 
Ire  les  règles  prescriptes  par  les  loy» 
divines  et*  humaines ,  elle  le  veuille 
desclarer  nuL  La  recherche  et  la 
preuve  n'en  seront:  pas  difficiles ,  car 
fl  est  indubitable  que  si  en  aucun 
eontract  ou  convention ,-  le  conseiv* 
tement  libre  de  toutes  les  deus  par^* 
tîes  est  nécessaire  pour  la  rendre  va-^ 
îable ,  c'est  au  mariage  :  il  fault  qu'il 
8oit  basty  sur  ce  fondement ,  aultr&i 
ment  il  est  ruineas  et  ne  peult  sub<* 
aister>  et  il  est  aussy  certain  qu'ai» 
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vostre  celuy  de  la  royne  n*y  întcf- 
vienÇ  que  par  force'  et  par  l'exprès 
commandement  j  accompaigné  de  i> 
goureiises  menaces  de  la  royne  sa 
înere  et  du  roi  Charles  son  Breïe, 
Tous  ceus  qui  estoient  de  ce  temps» 
là^  le  savent  et  en  rendront  tesraoî- 
gnage^  et  la  royne  mesme ,  comme 
je  m'asseure  ^  le  recognoistra  en  con- 
science :  de  sorte  que  non  seulement 
il  n'y  aura  peint  de  difficulté  à  le 
^esclarer  nul  ^  comme  en  effect  il  est 
tel,  mais  encore  par  ceste-  desclara- 
tion  se  vuydera  l'aultre  inconvénient 
fondé  sur  l'adultère  prétendu  en  la 
naissance  des  enfants  de  madame  la 
duchesse  j  car  Tadultere ,  qui  présup- 
pose le  mariage,  perdra  ce  nom  quand 
il  aura  esté  desckré  qu'il  n'y  a  poînl 
eu  de  mariage,  et  partant  il  n'y  aura 
rien  qui  empesche  leur  légitimation 
par  celuy  que  vostre  majesté  contrac* 
tera  avec  leur  mère.  Au  reste,  pour 
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en  parler  franchement,  ces  distinc- 
tions subtiles  et  rigoureuses  obser- 
Tations  sont  bonnes  pour  des  {Per- 
sonnes privées  qui  y  sont  subjectes,. 
non  pour  les  roy»,  qui ,  ne  recognoîs- 
sant  après  Dieu  rien  de  si  grand 
qu^eus  au  monde,  sont  par-dessus- 
telles  loys  et  s'en  peuvent  dispenser 
quand  il  est  question  d'un  grand 
bien  puUic.  Les  histoires  d'Angle* 
tenre  nous  ensdtgnent  que  le  roy  Âr« 
tus  ^  la  vaillance  admirable  duquel 
a  doimé  subject  à  tant  de  livres  fa*^ 
buleus  des  chevaliers  de  la  table  ron^ 
de,  estoit  né  de  FaduKere  du  lOf 
Utérins  et  d'Iseme  femme  dé  Gor« 
loes,  adultère  accompaigné  dliomi* 
cide ,  pour  ce  que  pour  espouser  ces» 
le  femme  après  la  naissance  d'Artus 
il  fit  mourir  Gorloes.  Pour  cela  Ar- 
tus  (ut-il  jugé  moins  capaUe  de  suc*- 
céder  au  royaume  de  son  père?  au 
contraire  n'y  régna-t-il  pas  heureu- 
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dément  l'espace  de  vingt-qiiatre  afls 
avec  plus  de  gloire  et  bienveillance 
de  ses  subjects  que  roy  qui  aye  esté 
depuis?  Mais  sans  aller  chercher  les 
exemples  si  loiii,  vostre  grand  Char-^ 
les  Martel  y  l'honneur  de  la  France 
et  la  terreur  de  ses  ennemis,  n*es^ 
toit-il  pas  semblablement  fils  d'Al- 
païde  que  Pépin  son  père  espousa  du 
vivant  mesme  de  sa  première  femme 
Plectrucde ,  sans  que  cela  Tayt  em* 
pesché  de  succéder  à  la  dignité  de 
maire  du  palais  qu'avoît  son  pere^ 
c'est-à-dire  à  la  royaulté  en  eflect; 
car  le  seul  nom  de  roy  luy  manquoit, 
qu'il  fut  facile  à  son  fils  Pépin  le 
Bref  d'acquérir,  estant  desja  saisy  de 
l'authorité:  qui  est  pour  faire  cog- 
noistre  que  ces  observations  intro- 
duictes  pour  les  mariages,  bien  qu'en 
soy  bonnes,  n'ont  pas  si  estroicte- 
ment  obligé  les  roys  que  lès  aultres, 
et  que  l'église^  usant  prudemment 
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ciu  pouvoir  que  Dieu  lujr  a  donne , 
les  en  ha  dispensés  toutes  les  fois 
qu'ils  l'en  ont  requise.  Pompée,  pour 
s'excuser  de  quelque  chose  qu'il  a- 
voit  faicte  durant  la  guerre  contre 
les  loys,  dict  que  le  bruit  des  armes; 
et  trompettes  Tavoit  empesché  de  les 
ouir.  Mais  les  roys  peuvent  dire  en- 
core plus  à  propos  que  leur  thrôsne 
esteslevé  si  hault,  que  la  vois  de» 
loys  données  pour  le  commun  ^et 
aultres  hommes  ne  peult  monter 
jusqu'à  eus  pour  se  faire  entendre; 
ce  que  je  mets  en  avant,  non  pour 
lascher  la  bride  à  la  souveraine  puis** 
sance  au  préjudice  de  toute  sorte  de 
loys,  et  mesurer,  comme  faisoit  Ana- 
xagore,  la  justice  à  la  volonté  des 
princes.  Ja  à  Dieu  ne  plaise  qu'une 
si  meschante  opinion  sorte  de  ma 
bouche^  mesme  parlant  à  vous ,  sire^ 
qui  la  détesteriés  le  premier,  ayant 
par  la  douceur  e(  modestie  de  vo^ 
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tre  regae  tesmoigné  combien  roui 
estes  esloigaé  de  toutes  violences] 
Elle  apporteroit  une  horrible  confu- 
sion à  toutes  les  choses  humaines 
et  divines,  et  converth-oit  les  mo- 
narchies en  tyrannies.  Mais  par  ces 
exemples  je  maintiens  avec  tous  les 
5aiges  politiques,  que  quelques  ef- 
forts pour  un  grand  bien  public  il 
est  non  seulement  permis,  mais  en- 
core  nécessaire  aus  roys  de  iaiie  brè- 
che au  dix)ict  commim,  cela  ne  se 
pouvant  appeller  injustice ,  puisqu'il 
se  rapporte  au  salut  de  Testât,  pour 
'lequel  j»incipalement  les  règles  et 
ordonnances  de  la  justice  ont  esté 
Cessées.  Et  viayement  je  ne  crain- 
dray  point  de  dir^que,  si  jamais  avec 
quelqu'apparence  de  raison  il  a  esté 
permis  à  aucun  roy  de  s'esmand^er 
un  peu ,  et  passer  par-dessus  les  fer- 
mes ordinaires,  il  le  d^vroit  estxe 
à  vous  I  ^re ,  qui  ayant  achepté  eeste 
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corone,  quelque  rostre  qu*elle  iust 
par  la  raison,  s|u  pris  de  vostre  sang, 
la  possédés  I  non  tani  par  le  droiok 
de  succession  légitime  que  par  la  ibr^ 
ce  4e  rostre  «espée  yictorteuse ,  sans 
laquelle ,  reu  les  grande  efibrts^  que 
T09  etfnemilont  fiuts  pour  tous  la  ra^ 
vir^  en  yduDk  vo^nis  tous  lussiés  ran«- 
té d*estre^  <ie  St.  Louis,  et  pour 
néant  eussiez  véchilié  le.  Recours 'de 
laloisaUquei  i^  sorte  que,  quand 
il  Yo^s  pûiroil  4'en  Tenir  jusques- 
là  que  d'en  di^oser  à  Yostre  volou- 
té  y  il  sembla  que  tous  le  pourriéa 
^e  ^i^i(Q|Qwt  fim  h  drokl;  de  co» 
questoi  et  qi^e  f^!9issi»nue  no  le  deb* 
irrçit  trotiTei^  esftaiige ,  non  paa  met- 
me  lei^  prince»  ^  sang>  qui  ne  ser 
roioat  plus  te];»,  ou  pki3t6t  nei  sor 
roient  point  du  tout  sans  tous* 
Mbis  X  Pi^u  taençy.  y  nous  n*en  somr 
jBpj^  pas.  eh  c^s  tersneist,  et  nlesit 
^riea^p»  qi^  de  laisser  Toaftre  cor 
1.  21 
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rone  à  vos  enfants,  la  mère  desquels 
vostre  majesté  espousant  pour  les 
rendre  lé^tùnes,  ne  fera,  comme 
nous  avons  desja  montre ,  rien  d'ex« 
traordinaire,  rien  de  violent ,  rien 
qui  ne  soit  permis  et  qui  ne  se  pra^ 
tique  souvent  par  le  moindre  de  ses 
subjects.  Elle  usera  seulement  du 
bénéfice  de  la  loi  commune:  et,  ce- 
la estant ,  la  France  les  rejetterait-elle? 
au  contraire  ne  se  tiendra*t-elle  pas 
glorieuse  et  heureuse  de  voir  rostre 
race  destinée  à  régner  un  jour  sur 
elle?  ne  les  recognoistra-t-eUe  pas  pour 
TOà  enfants  légitimes?  ne  les  recevra- 
t-elle  pas  les  bras  ouverts  comme  en* 
Toyés  du  ciel  pour  son  salut  ^  avec 
mule  actions  de  grâces ,  avec  infinies 
acclamations  de  joye?  Le  pape  aussy 
y  pourra-t41  faire  quelque  difficulté, 
veu  que  de  droict  il  n'y  en  a  point? 
^t ,  quand  il  y  en  auroit ,  la  vouldroît- 
sl  remuer,  veu  la  grande  afifectio» 
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qu'il  TOUS  porte  et  au  lepos  de  ceat 
estât?  Tout  conspirera  à  ce  bien,, 
n'en  doubtës  point ,  sire ,  pourvu  que 
de  Yostre  part  vous  le  veuilliës  et  en* 
trepreniés  comm'  il  Ëiult ,  c'est-à-dire 
avec  une  résolution  digne  de  ce  que 
Dieu  vous  a  faict  estre,  vous  atta-* 
chant  fermement  à  ce  qui  est- de 
solide,  et  mesprisant  tout  le  reste- 
Quelque  scrupuleus  pourroit  encore 
^e  difEculté  sur  la  grande  inéga^i 
lité  qui  est  entre  vostre  maje$té 
et  madame  la  duchesse  :  auquel  JQ 
respondrai  que  ceste  considération 
seroit  bonne  pour  quelque  petit  gen« 
tUhomme  qui  pourroit  obscurcir  sa 
noblesse  par  une  alliance  inégale; 
non  pour  vous,  sire,  qui  estes  la  sour^ 
ce  mesme  de  la  noblesse,  et  la  ma^ 
jesté  duquel  ne  peult  pour  quoy  que 
ce  soit  recevoir  de  ravallemeiît  ou 
d'obscurcissement..  La  lune,  obscu«» 
re  de  soy,^  n'obscurcit  point  le  sp«> 
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Ibil;  au  contraire  eHe  ne  luit  dVuItxe 
lumière  que  de  celle  qu'elle  tire  dé 
kÉy  :  et  de  inesme  il  n'importe  pas  à 
vostre  majesté  de  quelle  qualité  sera 
là  femme  que  tous  espoùserés ,  car 
elle  seta  àssés  grande  de  la  grandeur 
qu'elle  reéevi-a  en  voUs  espousant. 
L'empereui*  Théodosè  H  ne  fit  point 
et  difEctilté  d'espouser  la  fille  d'un 
simple  philosophé  d'Athènes,  et  son 
përe  Arcadius  ne  s'éstoit  allié  gue- 
ths  plus  haithëmënt;  Robert^  duc 
ik  l^Torihândié,  comme  lious  avons 
desja  dict/  prit  uiié  Villageoise;  et 
•  qfuelques  uns  mesmes  de  vos  prédé- 
cesseurs tie  se  sont  dédaignés  de  s'al- 
ttet  en  dés  zîEiaisoris  de  gentilshom- 
mes leurs  Mibfects:  Texeniple  des- 
quels quand  vous  ensuivriés  par  le 
âeûl  mouvement  de  vostre  affection 
ëftvers  madame  la  duchesse ,  comm* 
elis  ne  Rirent  portés  que  de  la  leur 
à  tels  mariages,  encore  ne  sçauroit- 
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on  que  dire*.  Mais  y.  apportant  la» 
cpnsidëratioii  du  bien  qui  en  revieup 
dxa  à  la  France  p^  r^kcquiaition  tout* 
à-coup  de  deus  héritiers  légitimes  en 
un  temps  si  nécessaire,  qui  est-ce. 
qui  vous  en  ppuira  blasmer ,  ou  plus* 
tost  ne  le  tiendra  pour  un  traict  de 
prudence  singulière?  Enfin ,  sire^ 
quelque  femme  de  vostre  royaume 
que  vous  espousiés,  il  y  aura  tous* 
)ours  de  Tinégalité  aussy  grande  qu'el- 
le se  peult  remarquer  entre  un  roi 
etsasubjecte;  et  d'en allerplveçcher 
une  hors  de  la  Fraiice ,  oultre  lalon- 
gueur  du  temps  qu'il  y  £mkiroitemt 
ployer,  j'y  trouve  beaucoup d'inqgji* 
vénients  que  je  n'ay  que  faire  de  dé^ 
duire.  Mais  enfin  /sur  qui  que  vostre 
majesté  jette  son  alFection  pour  cest 
effect,  soit.e^trangere ,  soit  françoi- 
se,  horhiîs  madame  la  duchesse^ 
tousjo^Cs  pe  point  demeurera  incer- 
tain (^  qui  est.toutesfois  le  principal 

21» 
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et  sur  lequel  e^t  Ikmàé  le  tonseil  que 
nous  rô«^  domKons  de  yotts  marier)  ^ 
si  d'elle  VOUS  pourrez  avoir  des  en- 
Sânts  :  de  so^é  qu^auheUit  que  la  pos* 
session  vault  mieus  que  Fespérànce^ 
le  pré^nt  que  le  futur  ^  le  certa&i  que 
^inceitâîn,  aultan!  ïa^  raison  veiât 
que  vouis  prélëiiés  le  mariage  de  ma- 
dame la  ducïtesse  atout  éukre.  Dont 
je  c<mclûs  qiié  vostre  màfesté,  fer- 
mant les  yeux  à  toutes  les  considéra- 
tions contraires,  *'y  doibt  prompte- 
jnebt  rés6uldre  et  envoyer  au  plus- 
tést^uiie  ambassade  solémneBè  à  nos^ 
trô  sàîhct  père  ^oUr  cést  èffect.  Au 
c^3ttimeilcèmént  tout  le  monde  en 
discourra  comm*^  il  voûldra  y  et  peidt- 
éstre  plus  Hcencieuseriient  qu'il  ne 
debvra;  mais  il  fault  laisser  bruire 
ce  torrent  de  langues^  et  préférer^ 
eomm'  il  dîsbit  un  ontisk  s^ge  ro- 
main^ le  saint  aus  discours  des?  igno- 
rants. Les  saigeà ,  '  peur  si  peu  de 
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lojrsif  qu'ils  se  donnent  d'y  penser^ 
apprçniveront  soubdain  ceste  résolu- 
tion,  et  \às  aùltres  seront  forces  d'en 
£iire  bientost  après  de  mesmé,  par 
Futilité  oculaire  et  palpable  qui  ea 
reviendra  à  cest  estât. 

Le  chancelier  ayant  ainsi  achevé 
son  discours,  lé  roy  ayant  demeiu-é 
quelque  temps  pensif  et  sans  parler, 
reprit  la  parole  et  dict  à  ces  noies^ 
sfeurs: 

Je  m'estoîs  promis  beaucoup  de 
vos  suffisances  et  Êdélîtés  au  conseil 
que  j'ay  désiré  prendre  de  vous  tou- 
chant mon  mariage  :  mais  il  fault  que 
je  vous  die  que  ce  que  vous  venéa 
de  m'en  tesmoigner  par  vos  discours 
a  surmonté  encore  Topinion  que  j'en 
avoîs  coiiceue ,  ayant  traicté  ceste 
afiaîre  avec  tant  de  jugement  et  d'é- 
loquence qu'à  mon  advis.il  ne  s'y 
peuk  rien  adjouster.  Et  toutesfois 
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jl'ay  peur  qu'au  lieu  de  me  faire  i^ 
$ouldre,  tous  ayés  augmenté  mon 
irrésolution  par  la  contrariété  de  yo^ 
opinions  accompaignées  de  raisons 
si  puissantes  y  que  je  me  trouve  bien 
empesché  au  jugement  que  je  doibs 
£dre  de  la  meilleure.  A  cela  donc 
fay  besoin* d'un  peu  de  temps  pour 
Y  songer ,  mais  sur-tout  de  l'assistan- 
ce de  Dieu  y  lequel  je  supplie  de  tou- 
tes les  plus  dëyx>tes  affections:  de  mon 
ame,  de  vouloir  illuminer  mon  es- 
prit pour  lui  faire  cognoistre ,  et  for- 
tifier ma  volonté  pour  luy  faire  em- 
brasser ce  qui  sera  en  ces  te  affaire  le 
plus  pour  sa  gloire  et  service. 

Ce  qu'ayant  dict,  il  se  leva  et  don- 
na congé  à  ces  messieurs*. 

Nota.  Dans  Thutoire  de  Henri  IV  par  M.  - 
de  Bury,  cet  historien  rapporte  en  note  (page 
â5o  du  trôisiemi^  volume)  fa  fin  du 'discours^ 
du  roi ,  après  ceun  ées  trois  coi^seîllers,  qu*il 
nomme  Suiiy^  ViUerojl  et  SiUery;.  .U  ajputQ 
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que  ce  conseil  eut  lieu  en  1600,  au  sujet  dn 
mariage  du  roi  avec  madame  de  Verneuil.  San» 
doute  il  est  échappé  à  M.  de  Buiy  que,  dans  le 
diKours  du  troisième  conseiller  (que  je  crois 
dÛTemy  et  non  pas  Sillcry),  il  parle  de  la  du- 
chesse deBeaufort  et  de  ses  enfants,  déjà gran* 
delets:  ce  qui  proute,  1^ .  que  ce  conseil  se 
tînt  en  iSpS  et  non  en  1600;  29,  qtt*ils*a£Îs« 
soit  de  la  duchesse  de  Beaufort«  et  non  de  la 
marquise  de  VerneuiL 

FIN  DU  TOMS  FRSMIBR. 
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A  LOUIS  XV. 


Je  vais  rassembler  îd  quelques 
traits  dé  Fadorable  botité  de 
Henri  le  Grand,  votre  aïeul 
bien  aimé.  Pouvois*je ,  ô  mon 
maître  chéri,  m^occuper  d^un 
tel  soin  sans  parler  de  ia  vôtre? 
de  la  vôtre,  dont  pendant  tant 
d^années  je  n'ai  cessé -d'éprou- 
ver les  eflFets  presque  tous  les 
jours  de  ma  vie.  C'est  à  celte 
bonté  si  rarement  connue  des 
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souverains  j  à  cette  bonté  que 
Henri  vou&  transmit  avec  son 
trône ,  que  j'ai  dû  les  heureux 
moments  où  mon  maître,  dai- 
gnant Approcher  Tîntervalle 
immense  qui  me  séparoit  de  luî^ 
ne  voyoit  en  moi  qu'un  homme 
qui  Taimoit,  et  quiauroit  donné 
mille  fois  sa  vie  pour  le  bonheur 
de  la  sienne. 

C'està  elle  encore  que  j'aî  dû 
la  douceur  consolante  de  mêler 
mes  larmeis  avec  les  vôtres ,  ô 
tendre  père ,  pendant  Je  cours 
de  cette  nuit  désastreuse  où  la 
France  auroit  tout  perdu^  si  elle 
n'eût  tout  retrouvé  dans  le  fils 
de  ccluiique  rimpîR)yable  n^ort 
vous  arrachoit,  et  dans  î'augus- 
te  princesse  qui,  partageant  sa 
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puissance  suprême ,  comme  lui 
n'aime  à  s'en  servir  que  pour 
nous  accabler  de  bienfaits.  l)âns 
ce  moment  terrible  j'étois  seul 
avec  vous,  le  roi  étoit  absent, 
vous  n'étiez  plus  qu'un  père. 

Je  ne  puis  me  rappeller  sans 
un  douloureux  frémissement  le 
premier  tintement  de  cette  clo- 
che funèbre  qui  vous  annonça 
que  vous  n'aviez  plus  de  fils. 

ce  II  est  mort  !  vous  écriâtes- 
«  vous  en  pleurant,  j'ai  tout  per- 
«cdu!» 

Hélas!  tant  de  fois  l'heureux 
témoin  de  son  amour  pour  vous 
et  de  votre  tendresse  pour  lui  ^ 
pourquoi  ai-je  été  condamné  à 
vous  perdre  tous  les  deux,  et 
i  vous  survivre,  ô  mes  maîtres 

1.. 
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adorés  ?  Est-ce  un  bienÊk  que 
la  \ie  lorsqu'elle  ne  peut  plus 
s'écouler  que  dans  de  continuels 
remets ,  et  que  rien  ne  peut  oon-^ 
soler  d'avoir  perdu,  ce  qui,eôn-r 
soloitde  tout? 
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IVIajigtjerite  ,  duchesse  d'A- 
lençon,  aœur  de  François  I"^ 
ayant  épousé  en  secondes  nocea. 
Henri  d'Albret,  roi  de  Navarre, 
n'en  eut  qu'une  fille,  Jeanne 
d'Albret,  qui  épousa  Antoine  de 
Bourbon,  duc  de  Vendôme-,  de- 
venu roi  de  Navarre  après  la 
mort  de  son  beau-pere.  Ce  fiit 
de  ce  mariage  que  vinrent  Hen- 
M  le  Grand ,  roi  de  France  et  de 
Navarre,  et  Catherine  sa  sœur,, 
mariée  à  Henri  de  Lorraine,. 
duc  de  Bar. 
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8  KOTICE  sua  LA  TlE 

Jeanne  d^Albret  avoit  d'abord 
dû  épouser  le  duc  de  Cleyes  ; 
elle  lui  fîit  même  fiancée  à  CM- 
tellerault:  mais  l6  contrat  ayant 
été  annullé  pour  des  raisons  d^é- 
tat,  elle  épousa  Antoine  de  Bour- 
bon, et  leurs  noces  furent  célé- 
brées à  Moulins  en  1647 ,  peu  de 
temps  ayant  la  mort  de  François 
prepiier* 

Les  nouveaux  époux  com* 
mencerent  par  avoir  deux  fils 
qui  moururent  au  berceau ,  et 
firent  place  à  leur  frère  Henri  ^ 
qui  naquit  à  Pau  le  i3  de  dé- 
cembre i553. 

•  Dès  qu'il  fut  né ,  Henri  d'At 
bret,  son  grand-pere,  Temporta 
dans  sa  robe ,  frotta  ses  petites 
lèvres  d'une  gousse  d'ail,  et  lui 
fit  super  quelques  gouttes.de 
vin» 
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II  lui  donna  pour  gouvernante 
Susanne  de  Bourbon -Busset, 
femme  de  Jean  d'AIbret  baron 
de  Mîossens,  dame  d'un  trèa 
grand  mérite ,  qui  Téleva  dans  le 
château  dp  Coarasse  en  Béam^ 
au  milieu  des  bols  et  des  monta- 
gnes. 

Henri  d'Albret^  étant  mort  le 
25  de  mai  iS55 ,  âgé  dt  53  ans, 
fut  enterré  à  Fampelune  ;  et 
Jeaime  d'Albret,  sa  fille,  lui  suc- 
céda >  ainsi  qu'Antoine  de  Bour-^ 
bon,  son  gendre. 

Eni56o,  la  conjuration d'Am- 
boise  ayant  été  découverte,  le  roi 
de  Navafre  et  le  prince  de  Condé,, 
son  frère,  furent  accusés  d'en 
être  les  chefs  :  on  les  arrêta  tous 
les  deux  aux  états  d'Orléans  ;  et 
ayant  été  étroitement  renfer- 
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mes ,  on  fit  leur  procès  ayec  tant 
de  chaleur ,  sur-tout  au  prince  de 
Gondé,  qu'il  alloit  avoir  la  tête 
tranchée  I  lorsque  la  mortxde 
François  II  rendit  sa  vie  néces^ 
saîre  aux  projets  de  Catherine 
deMédicis. 

Elle  fut  déclarée  régente  pen- 
dant la  minorité  de  Charles  IK, 
et  le  roi  de  Navarre  fut  fait  lieu- 
tenant-général du  royaume  ;  ce 
qui  Fobligea  à  rester  en  France, 
et  à  y  faire  venir  sa  femme  et 
son  fils. 

Il  ne  jouit  pas  lon^^temps  de 
cette  dignité ,  ayant  été  tué  au 
siège  de  Rouen  en  i56a  (i). 

(  1  )  L'amour  qu'il  avoit  pour  made- 
moiselle de  Rouet  lui  fut  encore  plus 
nuisible  que  sa  blessure ,  s'étant  livré 
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La  reine  de  Nararre  partit 
aussitôt  pour  le  Béam ,  où  ell^ 
embrassa  ouvertement  le  calvi- 
nisme ,  et  laissa  son  £ls  auprès 
du  roi ,'  qui  lui  donna  pour  pré- 
cepteur le  sieur  d^  la  Gauclieri6| 

à  des  transports  "mortels  dans  sou 
état. 

Louise  de  la  Bëraudiere  de  Tlsle- 
Rouet  ^toit  fille  de  Louis  de  la  Bërau- 
diere ,  seigneur  de  la  Guiche  et  dç 
risle-Ronet  en  Poitou ,  et  de  madec- 
leine  du  Fou  du  Vigean.  £Ue  éioit 
fiUe  d'honneur  de  Catherine  de  Mé- 
dicis  I  et  elle  eut  du  roi  de.  Navarre 
Charles  de  6puj;bon  ,  nommé  fort 
jeune  à  réyéché  de  Cominges.  il  se 
trouva  à  la  bataille  de  Jarnaç ,  où  il 
combattit  vaillamment  et  ^t  fajt  pri- 
sozmier.  Il  eut  rarcheyêché  de  Rouen 
le  5  novembre  1694 1  fut  Eût  cheva- 
lier des  ordres  du  roi  en  iSpp;  et 
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personnage  aussi  yertueux  que 
sensé.  Parmi  les  maximes  qu^il 
répétoit  sans  cesse  au  jeune 
Henri ,  celle-ci  s'étoit  plus  for- 
tement gravée  dans  sa  mémoi- 
re t  ce  Ou  vaincre  avec  justice  y 
«  (M  mourir  avec  gloire  (i)  »* 
Il        <    ■'     •      ■  I       ■ 

mourût  à  Mannoutier  en  1 5i o  ^  peu 
de  jours  après  le  roi  son  frère. 

Mademoiselle  de  Rouet ,  sa  mere> 
épousa  en  1573  Robert  de  Corabauti 
clievalier  des  ordres  du  roi ,  et  son 
premier  maltre-d'h6teL  Elle  en  eut 
deux  filles  9  mariées  à  René  de  Mari- 
corne  et  au  baron  de  Clere. 

(1)  Ce  iiit  dans  ce  temps-là  que, 
par  un  édit  donné  à  Roussillon ,  châ- 
teau en  Dauphiné ,  en  i5<î4 ,  Char- 
les IX  fixa  le  commencement  de  Tan- 
née i565  au  premier  de  janvier,  au 
iïeu  qu'elle  n'auroit  dû  commencer 
qu'àPâque  suivant. 
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En  t566  la  moie  m  xnere  lé 
nppeUa  en  fiénm ,  et  le  mk  en^ 
tse  les  aoMinis  4e  fldrè^fi  Gkré-' 
tien  7  anci^i  fervir«ill*<le  la  mai^ 
wn<feVe]idâtii«,  etiidte9M>d^uif 
gnmd  ttétite,  mate  eâivÉeiiaté 
ototr^onsMÊiie  la  i^dne^  eft^siit 
Imiaéèc;  ioipia^iW  k  âoi»  éLefte  éèt 
senliiiiMiCfr  paiteâs  àiu'dieiiis. 

En  iSègdsL  seine  de  Navarre 
se  déckM  proiieetrice  de»  hu^ 
guenots ,  et  mena  son  fils  àla  B!e^ 
cheOe  ptwtf  Se  ycmer  IëIél  iléfekse 
éela  noi^efi^  reKg^n:  il  àVëit 
alcvrs^srâ^eimdvet  fut  dh€riii^[KMn^ 
dief  dîu  parti  ^  ayant  pour  lîeute^ 
nants  le  ptinde  <ie  G<>ndé  sàû 

Sespreaiiiieises'arisi^ii^f krent 
pas  l|e«iret»5é&.  Il  pèkêl^  la  bo- 
taâle  de  Jarnàei  oMepitihee  die^ 
Condé^<}ui  av(iit  eu  la  jumbé  cas^' 
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^ée  dans  Paclion,  fut  tué  de  sang 
JËroid  après  le  combat  par  Mon- 
teaquiou  s  mais  le  jeune  Henri 
avoit  préiru  ce  mauvais  succès 
et  remontré  à  son  oncle  que  ses 
£>rces  étoient  dispersées ,  pen- 
dant <|ue  celles  du  duc  d^ Anjou 
^tpient  rassemblées.  Le  prince^ 
ne  pouvant  s'empêcher  d'en 
CcmveniTi  lui  dit  qu'on  étoit 
trop  avancé  pour  pouvoir  rbcu- 
kr. 

.  La  bataille  de  McKicontour 
9^)  PpitQu  im  fut  pas  plus  heu- 
reuse pour  lui  ;  et  au  moment 
où  l'on  empêcha  son  avant- 
garde  de  poursuivre  celle  du  duc 
d'Anjou  qu'elle  avoit  enfoncÉe, 
il  s'écria  :  Nous  allons  perdre  no- 
tre avantage ,  et  par  conséquent 
la  bataille»  Prédiction  qui  s'ac- 
complit quelques  moments  a* 
près. 
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:  Ayant  jrassemMé  les  débm 
de  son  armée,  il  fit  presque  le 
tour  du  royaume  en  sq  battant 
en  retraite  7  et  recueillit  une  ai 
gnmde  quantité  de  protestants , 
que  ses  pertes  ftirent  bientôt  ré- 
parées. 

En  1570^  Henri  s'^mparà  d$ 
Kimes,  du  VivaraiS',  de  Saint^ 
Etienne  enForès^^d'unepartie 
de  là  Bourgogne)  et  eiBrayateUê- 
ment  les  BaHsîens  par  Taj^^ro- 
die  de  a6n  armée,  que  kr  i;oi  fut 
forcé  dé  lui  proposer  une  paix 
avantageuee,  iqui  fût*  conclue  à 
Amay-le-DuG  le  11  d'août  d« 
cetfe  amiée* 

Dès  qu'elle  fîit  sîjgnée  ^  Henri 
retourna  àans  le  T^éam ,  et  Char- 
les I;K  épQusa  Elisabeth,  fille  do 
Maxiînilien  U.  Mais  ne  pouvant 
étouffer  sa  Jxaine  contre  les  prQ- 
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^Mtaot^,  et  TOyimtqu^Uiiepoiz- 
.voit  k»  yaùa^e  de  vive  force,  H 
p^t  le  p«rti>  de  dîsfiûmiler;  et 
pour  les  xnieux.  tromper,  il  tcmi- 
j.^  que  le  pjtioce  d&  Nararre 
iépQti9àt$4i0€fi«r:]klar@aeEite  de 
Valois,  attirant  ainsi  à  sa  cour  le» 
l^^iii^çipftits:  .cWe  desjrâforméa, 
qvà  »^  pojotcàeat  se  dispenser 
4'^si»s(w  AUX  imùeu^  de  leur 

-  ^  Xj»  prenieiefntudfeMitKd^ 
^  I^  peÉâcl^e  de  Chharlas  &t  la 
pat^j^iewieuse  Imnpie  d'Âllnrety 
^mptnfiQDnëe ,  dit^on , :  par  le 
IDoyen  de^nts  perfumém  die 
mourut  le  g  juin  lâ^à  (i  ) ,  peu 

I     *■       ■;  I"      ,    ■   ,     I  il    ■■     h         ■    I   7111    .11  ■»  I    '  ■■ 

(  1  )  pans  la  rup  dé  Grenelle  S.  Ho- 
noré, là  Iroisiprile  maison  après  Thô- 
tel  des  fermes ,  presque  vis- à-vis  la 
rue  des  deux*  Écus. 

yhècdl  des  fermes  appartenoit 
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de  joiu^  après  son  retour  à  la 
cour  de  FraiK:e.  Cette  princesse 
ayoit  Tesprit  et  le  coxurage  au^ 
desaus;  de  son  sexe  ;  on  n^a  pu  lui 
reprocher  ^ue  sa  haine  iinpla- 

alors  au  comte  <fe  Soiissons  y  qui ,  ai* 
mant  ëpeiâumént  Catherine  de  Na- 
Yarre,  sœur  de  Henri  IV ,  fitpemdre 
mr  les  vitres ,  les  lambris  et  les  pla* 
Ibiidsdecelli6tel<y  d'ingénieuxemMé^ 
mesj  de'galiuateadeviseaietaeschi& 
fires  enlaces  avec  ceux  de  sa  princesse. 
Onen  voit  encore  quelljues  uns. 

Cet  hôtel  appartint  ensuite  au  duc 
de  Bellegarde  y  amant  chéri  de  Gap 
hrielle  d'Éitvées  et  de  mademoiselle 
de  Guise.  Après  la- mort  du  cardinal 
de  Richelieu  il:dei(intPa:s7le  des  let-^ 
très  r  ®t  l'académie  firançoise  y  tint 
long-temps  ses  séances.  Ce]iesqU'Qa> 
y  tient  aujourd'hui  ont  moins  de  lé^ 
gèieté  et  d'agcéniratSi  mais  plus  de- 
solidité. 
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eâble|>oiirkreLigîoiftGatfa<rfique» 
'-  HMiri,qmireiioitIa)oindMà 
Paris ,  arjrant  appiiê  on  Poitou 
èette  tristeiaDUTellè,{»rii  le  litre 
de  roi  ;  et  ignot^aiit  sans  dente  la 
cause  funeste  de  sa  mort,  il  yint 
Hvrer  le  £ls  >uix  l^iurreoux  de  ïst 
mère.        .      ; 

.  So&noces  moraefi  et  sUenciea^ 
•es,  oâliébfée^le  x6  d'août  x6^% 
(i),  aanrirent  presque  de  signal 

(t  )  Il  ]P  eift.pourtsat  àrocGSsiDn  dé 
Cfi9.  noces  tme  fête  iacfoyablé  pour  le 
genre  ^.pui^qureUeétoit,  pour  ainsS 

lÂble  Boene  qin  dovdit  l'eacéculber  qua- 
tre |au):6.  aprè^  Ce  fîit  aux  TuUeriea 
que  l'on  vit  ce  singulier  spectacle^ 
éont  vqiiâ  à-peu^nèsk'préda  s . 
•  <eDani.une  salle  à  droite  il  7  avait 
fit  le  |»arfi4is,i'eBlrée.daguel  étoit  dé^ 
tt  fendue  par  txox&  chevaliera  ariaiés^ 
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an  plus  konible  éréaementdont 
l'hi^mreait  jcunaiafait  mttitioxu 

fc  de  tontes  pièces  (Charles  IX  ,  lè 
«  duc  d'Anjou  et  le  duc  d'Alençon);.. 
n  A  gauche  ^oit  Teiifer ,  dans  lequel 
«  il  y  avoit  un  grand  nombre  de  dia- 
«  btes  et  de  dkbloteaux  y  faisant  infi<^ 
ic  nies  singeries  et  tintamarres  avec 
«une  grande  roue  tournante  dan^ 
•  ledit  enfer ,  toute  environâ^e  de 
m  clochettes*  Le  pahidiâ  et  Penfer 
K  ëtoient  séparés  par  une  rivière  sur 
ft'IaiqueHe  il  j  annt  une  barque  con* 
m  duite  par  Caron ,  naùtoniiierd'en'^ 
Il  fer.  APundesbôutsdelasèUe^  et 
«derrière  le  parais ,.  étoientf  \A 
«  champs  élyséesyà  savoir  xm  jardin 
«  einbeÛi  de  verdure  et  dé  toutes  sor^ 
H  tes  de  fleurs;  et  le  ciel  emparée;  quf 
m  étcAt  une  grande  roue  avec  les^dou^^ 
n  ze  signes  du  zodiaque'^  les^sbptpla^ 
«:t)etes.et  une  mfinité  deféùû^  îé>i^ 
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$ix  j,ours<  aprè^ti  £ête  de  la  Saint* 
Çiuthel^im  i:  presque  tous  W  hu-i 

. .    . ^ —       '  ^-^ 

«  les  fàitesà  jour ,  rendant  une  granr 
a  de  lueur  et  clarté  par  le  moyen  desi 
«  lampes  et  flambeaux  qui  étoîèn| 
«.  artistement  accommodés  par  der- 
ir  riere*  • 

.  tt  Dansla  salle  se  présentèrent  j)lik 
u  sieurs  troi^es  de  chevaliers  eJC'^ 
«^  rants  :  c'étpient  des  seigneurs  pipr 
«testants  choisis  exprès,,  armés,  de» 
a  touteS;  pièces  )  rétus- de  diverses  li^ 
9L.  yrées  I  et  coz^uits  par  leurs  prin^^ 
uces  le  roi  de.  Na.Tarie  et  le  princQ, 
«de  G>ndé  y  tous  lesquels,  tâchant, 
it  de  gagner  le  paradis  et  les  nymphes 
tt  q^uiétqient dedans, en étoientempè. 
«..cbéspar  les  trois,  chevaliers  quien^ 
a.  avoient  la  g9xd^  y  lesquels^  l'un  ar, 
-: pi;ès  l'autre ,  se  présentoient  à  la  }in 
m,  ee  |,  égayant  rompu  la,  pique  contre 
it.ipgdifftfj»$ail]aii^|j^  dcmné  lé 
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gnenots  qui  étoimit  dans  Paris  ^ 
et  daiis  les  principales  villes  dm 

«  de  coutelas  y  les  renvoient  vers 

«  l'enfer,  oh  ils  ^toient  traînés  pat 

«  les  diables  et  diabloteaux»  ^ 

<c  Cetle  ferme  de  combat  dura  fus^ 

*  qii*à  C€  que  les  chevaliers  errants 
«  eussent  ^té  combattus  et  traînés 
«  nn  à  un  dw^  VenÈcr ,  lequel  lut 
^  ensuite  clos  et  fiarmé. 

ce  A  ^mstant  descendirent  dit  ciel 

*  Mercure  et  Cupidon  ,  portés  sut 
«cuncoq.  Mercure  étoit  cet  Étieiinâ 
•i  îeHoy ,  chantm  tant  renommé ,  le^^ 
ft  quel,  étant  à^erre ,  se  vint  présent 

*  ter  aux  trois,  cheyaliers,  et ,  après 
a  un  chant  mélodieux ,  leur  fit  une 
«  harattgue ,  et  remonta  entité  ait 

*  ciel  sxn^siàncoql  tofujoi^  en  cbaiii^ 
«tant.  '         •.  r  '     ' 

ce  Alors  les  trois  éheraBers  se  hte^ 

*  ïent  de  leurs  sièges^  traversèrent  le 
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royaume,  furent  impitoyable^ 
ment  massacrés ,    même   par 

H  '  '  "■  '  '   "  '         '  '  '  I    I        I..  » 

«  paradis  I  allèrent  aux  champs  ély-, 
«  sées  quérir  les  douze  nymphes  y  et 
fc  les  amenèrent  au  milieu  det  la  sallei 
«  où  elles  se  mirent  à  danser  im  bal* 
«  let  fort  diversifié  et  qui  dura  une 
«  grosse  heure.  Le  ballet  achevé  »  les 
«  chevaliers  qui  étoient  dans  l'en&r 
a  furent  délivrés,  et  se  mirentÀcomp 
Cl  battre  en  ibule  et  à  rompre  despi- 
fi  ques.  t«e  combat  fini  y  on  mil  le  feu 
fc  à  des  traînées  dépendre  qui  iétoient 
ce  ;amour.4'une  fi^ntaine  dressée  près* 
es  que  au  milieu  4e  la  salle  /  d'où  s'é* 
a  leva  un  bruit  et  une  fiunée  qui  fit 
tt  retirer  chacun»  Tel  fut  le  divertist» 
^  sellent  de  ce  jour ,  d'où  Ton  peut 
pt,  conjecturer  quelles;  étoient ,  .par* 
m  mi  telles  feintes  ,  les  pensées  du 
Hr  ipx  et  du  coi^etl  s^^ret.  vt 
Peut^on  2  sans  firémir  d'horreur  ^ 
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leiuspareontsetleursamis.  Outre 
ramifal  de  Coligny  (x)  et  vingt 

dit  M.  de  Saint-Foix  en  pariant  de 
Catherine  de  Médicis^  penser  à  une 
£smine  qui  imagine ,  compose  et  pï^ 
parô  une  Bbte  sur  le  massacre  qu'elle 
doit  £dre  quatre  jours  après  d'un^ 
partie  de  la  nation  sur  laquelle  WHe 
règne ,  qui  somSt  à  ses  yictimes  y  qu! 
)oue  a^ec  le  camlsige  ^  qui  fait  daméÊt 
Talaour  et  Us  nymphes  sur  l»  bonb 
i'im  fleuve  de  sang,  et  qui  mêle  les 
charmes  de  la  musique  aux^jgémis» 
sements  de  c^iUi  ««il]^  m^ttieiaréiÉS 
^u^èUe  égorge?  ,      !        ; 

:  (i)  L'amiral  avoit  été  blessé  qUdi-^ 
ques  jours  avant  par  Maurevert.  Il 
«'appelloit  Charles  de  Louviers,  che- 
valier de  Tordre  du  roi  ,  ét.avoit 
*té  m^arié^  le  26  septembre  i56*  ,i  a» 
vec  %rguerite  d^Aquin  y .  £Ue  d'An« 
to^e»  prince  de  Castillan  1  et  d'Isa^ 
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64  iroTXCE  ffim  t.jl  tzx 
aeigÊLéisa  demacqne^cxi  compta 
à  PiuiapainnileB  morts  piM  d% 
doiusc  cents  gentilshoiiiiiieis  9  et 
t>rè8  de  qtratre  miHe  soldats  on 
bourgeois  ;  et  dans  I^  reste  du 

belle  tde  Cwrkù^  ,    qui  dëwk  te 

ce  doKblplieS)  «tàÉMénère^eSuiil- 
SéreriH ,  piineesse  ^  Salétae  (dent 
ii  est  beauéoup  paAê  àms  VhkuAst 
«te  hi  veine  de  Navarte).  Ce  Maine- 
Tert ,  vottltim  pla^  à  Catherine  de 
Méditais  etaa  duc  d^Ai^û^i  s^éeditca* 
Aé  dans  une  ehamlxte  du<  Loutre 
près  la  porte  de  rAuxertois,  et  ayoiï 
tiré  aneairqnebiiMdeài'amîral,  qui 
endroit  été  grièremem  blessé. 

Près  dé  11  'ans  après  ^  le  14  atri! 
i  583  j  le  5e%neiir  de  Vaudray-^Mouy; 
quit  &mch6it  tdus  Wmej^eits  de 
rengjbr  h  mort  d^  son'pere ,'  tué  en 
t56^  i  Nimt  par  MaureTerl  ^  le  reu'» 
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royaume  le  i»teafare  des  viti&* 
1068  pftfisa  oekilifajcent  Hiilte»  u 
•  iQueUeépduirqnteblepoiîtioii 
qiioiceUe  de  Pciscdiifintt'Gfemi:! 
G^est  dans  kb  Miàà  delà  (»ih<^  . 
cessç  qu^ilTient  d^épouser^  qu'il 

contrant  âla'croîx  déi'pètîts  Chimps) 

pub  recula Jtflvqottis'^asqif allais 

manchot^,  il  ne,  put  ^i  49^, ép^ 
^3;ytte  poi^  s?euai(lçf.^tç^e^l^ 
qu'il  rççut^^içuxçu  troi^  grande  coupij 
à'éfè^  et  alla  tomber  àaus  le  ruis- 
seau  de  la  rue  S.  Honoré*  Moujr  a* 
^oît  son  ëpé,e  sur  sa  gt>rge  pour  la  lui 
coûter,  qiiàhd  un  soià*àt  de Maurfei 
^t  lâî  tïta  un  coup  de  pistdetijui  lé 
uttonnici  uiuit  5ùi'-l<!«€liuiup«  Mai.^ 
WEart  moarttt4a^n^'6ifini)ntei;  i  ) 
d.  3 
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entend  leecdsicbe  ses  meillems 
smk  eKpÎMntSy  de:se6  serniteuis 
les:  fins:  aélésrque  Fon  .^b^iglar- 
âok,  pirescpie  :wi  sa'  péèssnc&r 
C'est  dkok  letiit  dei  Maa%uierîtd 
qu'où  ramrète  prisomiier],  pou» 
Ueiupêclièr.  dejvoler  .À  leur  dér 
fen«i^  ^«leStâajQifljief uxdePl^yxiim 
d^siwnfi^t  gQUf;lu|i  JieSî  t^rc^es 
Imaebves^  d^  la  inûM^sk  ehaqpM 
instaiit  il;arQit  ëpiroiliYér  le  inè^ 
tiiB^i«;  â<)3e4oiiBe  |ûis  qlLd  M 
^rtei!ie  «tâît  dëttidëe;r8a  gMiidë 
àîAè  iW'so^iJïet  à  sa  deiçtiôëe; 

-, .'      •  <*.{•  j  ^  .111  :     li.  '  •  .    * 

.  .Fendant  ce  temps  on,  mettoit 
eij.  ^éiÙbév^tion  s'ildeyoit  être 

<r)  U  &V31  avouer  4ue€&iiiaUi«]A 
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baâanciet^  etfa^oseajouter  ce  fbr^ 
£u?t  àtaont  d^autreSi  Oepéndaat 
ilordoiine  qu'onPaLmenederant 

TQux  monarque  n^ëtoit  coupable  que 
maigre  !uî  de  loûtes  ces  horreurs'. 
Pour  s'en  assurer  îl  ne  faut  gue  lire 
ïés  toSttwSifeé'&là  reiny  Marguerite  ^ 
Inrgè4^;   i-         '    •:-• 

^  q«iii  beieie  n^de'Fc^ogiié,  il  fui 
ft  prbnêâsfotibà  dti  Içs^piéTinfar  (ks 
«  ps#|tetaiiil%)«j44>ii^il  i4e:  qw  Je  r<4 
^.Çb^TjJ^e^  n^  lfHt>  ^g^fUçiH  $î  ^i^ar  il 
a  ^ffectîtpkimoî^  %^M^  l'amiral  9  M^ 
ce  de  la  Roch,efoucauld  y  Teli^y^ ,  la 
«  Noue^  et  quelques  aigres  qqs  che& 
«  de  là  relisiohi  7e  lui  ai  depuis  qui 
te  dire  à  lui-même  qû*U  eut  |)eàftf  coujj 
«  def^feihe'^^y'  (Jpisôntir  satii 
te  qûHjîilltd  fié'éfttendrè'qtilî  y  aDoit 
ce  de  'sà^'Vlè  et^e  /oti^tW ,  11  ne  V^h 
tt  jamais  &ih'^*^  «u..  y.;,...  à«  .  »»  . 
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28  .«or»is  s-vw  nJk  riK 
hu ,  ainsi  i^«é  son  cousiii^lepi:^*^ 
ce  de  Coudé  ;  et  d'une  voix  ter- 
rible Je»  accablant  d'injures  et 
de  maiaces ,  il  finît  en  leur 
criant ,  .ce  Ou  la  messe  y  oii  la 
<c  mort.,»    , . 

Le  désir  de  leijir.eonseryation 
les  fit  consentir  à  ce  qu'on  exir 
geoit  d'eux;  Ms^  cemm»  on 
comptait  peu:.alfti  tn  ebange» 
ment  forcé  yîilk  éafexOrgsdràéa 
àveû  tané  dé'^^aticè^  (|«i'iisne 
pùrénl  s^éyiaâëi'  de  là  cour  <Jti^a» 
près  la  mort  dfe  Cbarlés.  '  Ce 
temps  fut,  sans  doute,  lé  plus 
difficîTe  de  toute  la  yiq  de  Hen- 
ri ie  grand;  puisque,  malgré  les 
cruels' cjiagrins  de  toute  espèce 
dont  il  étoit  dévoré ,  il,;pa3nrint 
à  n'oi&ir  qu'up.  visage  ^^ima  et 
im  caractère  en|oui6  $iïp:£aP9urs 
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Jirerfqne  coûtmudQes  d'un  roi 
fbrcetié,  atxst  sentim^its  jatdox 
dxi  ducH^ÀnJati  et  du  duc  d^A- 
lençon,  li  la  haine  mortelle  dç 
|a  barbare.  Catherine  de  Médi- 
cis,:qui;  le  détestpi)^  depuis  qu# 
sfesdeviflËskd  ayotent  prédit  que 
Weàti  iiégneroit  iurla  France  $ 
«nfin-  à  Pâmbition  éfSrénéé  de 
ia  miûdon  de  Guise ,  qui  le  re^ 
|;ardoit  comme  le  pliia  grand 
pbstâçte  à  ses  crimiiiels  projeta» 
A  ï^^ternelle  honte  de  réglîôé 
et  dé  Iliumamté,  on  nWUiera 
jamais  que  Catherine  de  Médi- 
cis ,  ayant  fait  couper  et  embau* 
mer  la  tète  de  Tinfortuné  Coli«* 
go.7«  VenTCfya.att  Ps^pe^  qui  i^ua* 
«tôt  ordonba,  uœ  jMrocésaioa 
•ôlemnfeUè,  en  actionade^  gra«» 
€68  de  rii^ureuae  joiiméé  de 

3. 
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3o     .jro7ie;E  $vfi  IiA  t». 

la  Saint  Barthelemi  (it).  La  BOit^ 

TreUfi  de  cettç  procession  irrita  à 

(  i  )  Dans  un  recueff  imprimé  en 
1  <$o  i  on  trouve  pîusreurs  àrdclës  d'u- 
ne espèce  de  journal  de  Juvënal  des 
Visins ,  et  entre  auti^es  celtiî-ci  : 

cfe-  Le  3-1  août  iS^!2',  huit  jours  après 
Cl  fe<  massacre  de  la  Saint  fiarthelef- 
ci  ml>  j'aTois  90upé  au  Louyre  clies 
«  iiiada^e  de  Fiesque  c  la  chaleur  a* 
«  voit  été  ti^  grande  pendant  toute 
«1,1a  journée  ;  naus^allâmes  nous  as* 
K  seoir  sous  la  petite  treille  du  côté 
«  de  la  rivière  pour  respirer  le  frais: 
tt.  nous  entendîmes  tout-à-coup  dans 
it  Taîr  un  bruit  horrible  de  voîx  tu- 
«  multueuses  et  de  gémissèjiients 
cr  mêlés  de  cris  de  rage  et  de  fureur; 
li  Nous  rest&pies  immobifes  et  saiiâs 
é.  d*eflfix>l,  nottsregâjrdant  de  temps 
«ren  lempa.sans:.aréîr,  la  forœ  4« 
ii;padw.   ftsr  b«i|it  duia  i  j^  çrw> 
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tùrt  le  cdpitaiiie  Bressàu  4e  U 
BouTraye^  gentiliioinine  ange*' 

«»  -grès  d'une  demi-Keure  :  il  est  cerr 
a  taîn  que  le  roi  rentendoit ,  qu'il 
•r  en  fut  ëpouvanté ,  qu'il  ne  dorinît 
«t  P'aspendanrlerestedélanuît;  que 
te  cependant  il  n'en  patik  point  te 
te*  lendenïàih  >  mais  qu'on  remarqua 
1*  qu'il^avoit  ràîrs&nibre,  pensif,,  é^ 
4&  garé.  »• 

D'Aiibignë  (liv.  I^  chap.  6)  assura 
qiifil-  a*  enteodu  raconler  plusieurs 
fois  à  Henri  IV,  que ,.  huit  jours  après 
là  Saint  Bârthelemi,  Charles  IX , 
deux  heures  Aptè^  S^étrecbuçhé ,  sâUt» 
la  à'Itôi^de  WAi'lit  y  et  l'entdf  a  cher- 
cher pour  ouiren'  l'air  un^grand  bruit 
de  vei^gëmibs^te»)  parmi:  d'autres 
TÔiK'fuweiiscS'.el»  menaçi^mtes  ,  U 
tout  ^iàblsiU6^  à  ce  qù-'on^  eiiteiidl^ 
ISMIctit-des^mœsacres.  Leibii  croyait 
4i|ue  les  ennemis,  des  Montnttn)eik{ 
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nbxy  et  l'un  dks cUefs  de» htigné- 
notsy  qnUl.ftfa  de  dbàtrer  waà 
les  moineà  qui  tomberoient  en- 
tre se»  mains.  En  effet  il  n'eut 
pas  de  honte  de  porter  un  large 
baudrier  orné  de  ces  ridicules 
inutilaUon$« 

La  prudence  de  Hegii,  étao^ 
naote  pour  spn*  âge ,  lui  fit  évir 
ter  presque  tous  les  piegesi  qu'oB 
lui  tendoit  ;  et  sans  la  passion 
înviaeible  qu'à  aVoit  pour  lea 

-'-'- .   ■-.    ^'!;.;"    •    : 1 

k9  attft^noiesi:!  yenfvoya  wi  détackf^ 
loeot  de  ses  g^des  Ipour  ^mpéober 
ces  nouvemix  meurtres^  mais^iis  ra^ 
pcHtere&t  que  Paris  étoit  ttanq^UUe  p 
et  q|ie  tout  ce  bm%  qu'on  ^ul^n^pif 
étoit  dans  Piû^>  H  ^  bten.  smgulw 
4|ue  ces  denx  Rapports  soienli  stmmk' 
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femmes,  it  eût  triomphé  de  touae 
mais  Gaitherinede  Médicts,  qui 
eoimoissoit  sa  f oiblease  ponr  ces 
dfii^erêuses  ennemies  de  la  râir 
son^^s'ea  eervoit.  utilement  pouv 
dâcoUyiir  par  leur  moyen  les 
pensées  les  plusi  secrètes  da  ce 
princetr 

*  Ce  fut  peut-être  le  seul  défaut 
du  géistéreiix  Henri,  dont  Tadi- 
iflurable  .âun^ibere  ne  put  sou£» 
£rîr  W  -pk»*  petite  altération  ; 
quoiqm'aix  mitieu  de  la  cour  fti 
plus  Vicieuse ,'  la^  plus  corrom- 
pue, où  régnoiènt  à  îk  fois  llm,- 
pîélé,  Pathéîsme,  la  magie,  Tim- 
pureté ,  là  lâcheté  î .  la  perfidie  j 
l'empoisonoement  i  et  Vassassi? 

]i  Eli  1573,  te  duc  d'AnjoMcomk 
manda  Tarmée  qu'on,  ayok  enr 
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34  *  KOTicx  sacrm  rx  ris 
voyée  âasiégeor  IafloolieHe«  Hei^ 
ti,  forcé  d'accompagner  ce  prift^ 
ce,  et  gardé  à  Vde^  alloit  être  le 
tiiste  témoin  de  la  perte  de  ses 
fidèles semMius,  lorsiqteie  le  duc 
d'An}<m ,  nommé  roi  '  de  •  9^^ 
pi0^  l«?m  le^sie^i,  po«^r  alter 
prendre  possession  de  ses  états^ 
L'année  suivante  Qiarles  IX 
fit  mettre^  la  pastille  les  mmè- 
càaux  4e  MontsA^yètioy  <k  éà 
Cosisé  <i>^  sotiS' prfteii(t«f'^1âè 

"'i    ■'  [  V  :   rj'        '       '1.1^.'      i'i)iM> 

,  (0  Le  niaréçha}  d^JCassé  sortait 
de  prison  au  bout  dé  dix-sept  moi&^ 
Henri  III  lui  oilrit  des  lettres^âtente^ 
pour  le  déclarer  innocent  r  m  Trouve* 
k  bon,  sîre^qtiè jen^eh veifîlie j)a3^ 
k  népondît-if  :  iih  CoSSë  doit  penser 
•«  que  personne  nel'a  cru  coupable;^ 
A¥snt  d'Ôtré  xèaréi^I  d^Pràric^,.  il 
s^appelloit  le  comte  ddGoAor. 
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youloieat^^^TOxJMr  la^rebeilion 
duL  duc  dlAiibhçbai  la»  d6«aei&« 
¥ori8;.de  ce^ftmcB^lûjMoÏB'^^iM 
tcaifté  pair  iâzème  Marguerites 
et  Gocoiua  par  la  dudqesse  dé 
Nerers^  enpraast  la  tétas  lorancihéei 
ces  denx^damds^Ieft  anl^tWB&tj 
etJba^^cvtéffiôt  prito  de  MxM^ 
mBotmààhaJkdkmpeOÀ  da>Siiiat 
MàriBii:^  ^  oÀ  élite  Ara  éni»^ 
de  leiitt  propxes  Biiadns; 

Le  3o  de^mai  ^ixî^razit,  Chaff* 
lesfEKMoiiratibaQigiië  âttias^SDA 
san^V  '^pisbitoik^dai  toils^  pb^ 
tes'fi:  piknitÊon  ^âtvJDeie  pour  fottf 
celui  qu'il  avoît  faitr^audrcl; 
Ayaot  d'expirer  il;  satiToya  cher- 
chef 'Henri,  dont  UusomioisscHt 
Ukonnemret  la  ^Mmfi)é  foi  f  e«,  I0 
preaaaiit  de  sea  uaiail  fis^^i^an^ 
tes ,  il  Im  Tecommaibda  afl^ifefti^ 
me  et  sa  fille. 
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:  Le  jiô  dsuiiHH&dei jjujn  le  xnait- 
heuiteiik€<MfataileMbiiigoiiuii0* 
it,;4u£  était  j^fiaoiiiijier'dégiifir^ 
xe^  jotjDOùAfimhé  aéntapq  txMtB 
justice  par  le  parlevntfit  à  avois 
la  tête  tnoichée^  ce  ({ui  but  exé^ 
ÇfaXé  0n  ittitce  d&^treUe  ie  2B  do 
iqéide  mois.  Gatkwiiis»  ^&,  Mà^ 
âki^^oût  là  bad&aiib?djijsaister  à 
C0tt6.e&éciitic»[L  et  lée  t^aigeà  aîn- 
èi  de  la  mort  de I£enri  II,  taë 
naJheiireiisémeiit  • .  par  Mont- 
9ewi]»m&  danà  lin&foÀta  atilpar 
lais  des'TounietiM.  tGé  iiii^lifiii* 
yeux  «eigneur  liîissa  nèafj^cdt 
dei»-fUles.j''\  %*  . -.,  'ru;»  '  ..'*• 
Peu  de  temps  après  le  retond 
de  Hem-i  HI,  le  prince  de  Cou- 
dé t^^UvÂ  le  mo:^aii  de^^e^etirer 
en  AUem^^e^  C9  ^m  fitsyarveSt* 
lesdfiTiamtige  î»it^  de  NaràrMi 
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Ce  Alt  alors  que  madame  de 
Siftuve,  fexp^me  d'im  secrétaire 
d'état,  £t  ce  <|ui  dépendait d^el^ 
le  pouf  «douçijr  les  chagtiw  àtn 
HemrL  G^étoit  la.  plus  belle  £01117 
me  de  la  cour; 

En  1675  le  rcâ,  étant  tombé 
iiiiilad^9  <>nit  être  aïk  dVy<^ 
été  ^oapoiâQAné  4  et  eoupsic^fm^ 
cb.ce  çmm^.le  due  d'Aîeçkço^ 
Rempli  deic^tte.  injuste  idéQt  il 
cùmmaitda  aiï  roi  de  Navarre 
dé  se  défaire  de  Monsieur  aus^ 
«tôt  qu'il  seiîQJI:  iftort^,  ^t  Touiut 
l0iprcer;à  W  Xw  |w:o»aettre  par 
serment. 

Quf^  momWt  pour  itm  prince 
qui  n'c^t  été  qu'ambitieux  !  et 
qud  secment  eût  j^çmaïus  et  é  pro- 
i^mo^fiitw  i^l»s  de  jm^!  Jl  n'y 
afroit  j]Ue.d^uxd(^és  entre  iJ^ienf 

/.:  .^*  ■  4 . .   . 
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ri  IV  et  le  trône,  le  Roi  et  Mon^ 
Sieur;,  et  le  roi  expirant  lui  or- 
donnent de  détruire  Punique 
obstacle  qui  put  Tempêcler  d'é^ 
ire  son  sucoes^eur.  . 

Que  de  princes  à  sa  place  eus- 
sent  été  fidèles  exécuteurs  des 
ordres  de  leur  sôuyeraia!  Le 
ye^Kfèvx  Henri,  ssosi  d'horreiu* 
en  recevant  un  o^dre^i  cruel ,  se 
jeta  axix  pieds  du  roi  p<mr  s'ef- 
forcer de  i'adoucfar  en  faveur  de 
son  frère,  et  n'y  parvint  qu'a- 
près lui  avoir  prouvé  les  ter- 
ribles conséquences  d'un  pai&i 
forfait. 

Henri  III ,  guéri  peu  de  temps 
après ,  sentit  combien  il  avoit 
eu  tort  de  soupçonner  Mon- 
sieur, et  eut  pour  le  roi  de  Na- 
•yàrre  une  estone  qu'il  lui  con- 
serva jusqu'à  la  JSi)l  de  sa  vie. 
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Ce  fut  en  xôy.5  qu'ennuyé  de 
la  vie  qu'il  menoit  à  la  cour^ 
Heiuri  trouya  le  i^oyen  de  s'é- 
chapper, et  se  retira  à  Alençon, 
puis  à  la  Rochelle.  C'est  à  cette 
époque  que  la  ligue  prit  naisr 
sauce,  et  toujm^ita  ensuite  la 
France  pendant  près  de  Yiagt 
ans*  Hciari  duc  d^e  Guise  en  fut 
le  chef  y  et  en  devint  bientôt  la 
Tictime. 

En  1577 ,  au  comraencemtot 
de  septembre,  le  seignetor  de 
ViUequier ,  chevalier  de  l'ordre 
du  roi  et  capitaine  dç  cinquan- 
te hommes  d'ai^nes ,  étant  à  Poi- 
tiers avec  le  roi  dont  il  étoit  fa- 
vori, tua  sa  femme  Françoîsjl^ 
de  la  Mar(à..(i),  pour  i^Vvoîr 
■    ■  ■      ■■■  I  II  ■   »  ■  I ■  ■  I 

C  i  )  Madame  de  Villequrer  étoit  fille 
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iiL  (  .iroTtCE  sua  cAiFis^ 
leur  6uccéâa<ea  iâ8ô  omsa  pres- 
que autant  de  màitB  k  IMtaii  tA 

-  ' 

quî  furent  compris  dans  la  preimere 
promotion: 

.  Ludovic  dé'Oon^giie ,  tlùc  de  Ne- 
vers,   i'    ^i^^;-  ■   '    ''••'■• 
Jfacqù6S'5  'c^Éitë  <I<i  CrUitolv  due 

Philippe  Enamamtel'.âe.  Lontiae^ 

duc  de  Merp<ieur.  - .  / 

,.  Châties  e^e^pinrjiine,,  duc/d'Au- 

Hpoorat  <ie.5ay<)ie^  i^^quîs  de 
Villars ,  comte  de  Ifende .  maréchal 
de  France. 

Artus ,  maréchal  de  Cossë. 
'    François  de  tjbuïïiér,  seigneur  de 
Cféfëccèui- ertle  Btmnlvet: —    ' 
,  •  Françbisf/^cfisite'd'Eioarfti  ]  '  0 
:>   Chkrks  dé  Hait\riiA ,  duc  (de  PifiU- 
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tdoumâhtune'eiitîere  liberté  atuc 
lieux  cours^  4^  «se  titrer  aux  plus 

Qaarles  de  la  Rochefoucauld  de 
Barbezieux. 

Jean  d'Esçars ,  prince  de  Garency. 

Juvénal  des  Ur3inâ. 

François  le  Roy  de  Chavi^y,  com- 
te de  Glittéfcamp.  ^  ^  '•       .t.î-     ' 

Scipîoii  de  Fiesqne.    ^    -^  • 

Ampine,  sire  de  Pons. 

Jacques  d'Humîere$. 

Jean  d^Aumont ,  -maréckal  de 
France.    *  i     .       •.  :  .. 

Jea'ii  de  Chourses ,  seigneur  de  Mâ- 
lîcornei  ,    .    ^     , 

Albert  de  GomU,  duc^de  Retz» 
nviréohal  de  France. 

René  de  ViUequiet. 

TeanB|osset,  tardn'deTôrcî. 

Antoîj^  /4'£«UéB$r  j^  uiarguis  dç 

.OtfeunreSï^if',  ^m     .:-?i         it.    • 

GhàrlesttobertdeWMarcK*   . 
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indignes^^alu^tés;  mma  wfée 
C^e  diJfFératiicft,t  que.  l'avilisse- 

-  •  »        -  fc 

Frànjçoi^  de  BàlzaCi  seigneur  d'En;- 
trâgues. 

PhiKbert  de  la  Guiche;^ 
Philippe  Strozzi;*       '  ' 

*  Ce  brave  homme  ,  fiis<  du  fiiaréchal  d^ 
Strozzi,  tué  au  siège  de  Thionville  le  ao  jain 
de  Tannée  i558,  étoit  né  en  i54.i..  Le  régi- 
ment des  Gardés -Françoises  ayant  été  créé  en 
i56S,  Charri,  qui-enavoit  été  nommé  colonel 
à  h  création»  Â|t  tué  8iiK.k')>onrSa«&t-M.icHel 
quelques  mois  après ,  et  M.  de  Strozzi  lui  suc- 
céda ,  quoiqu\il  -n'eût  que  22  ans.  Â  28 ,  il  fut 
fait  cpïon'ergénérài^  de  rîhfanterie  frànçoise, 
et  en  i582  Catherine  de  Médicis  lui'dbnna  lè 
cotnmandëniedild^Piiittée  navale  qu'elle  en- 
^oyoitpour  tâcher  de  tirer  quelques  avantfjges 
de  ses  prétentions  sur  la.  couromie  de  PorXugal. 
Malgré  la  supériorité  de^  Espagnols  en  troupes 
et  en  vaisseaux,  il  les  atta'qùa  lè  âd'juîllêtprés 
xles  Açorèi^'Àfccabfëpîtt-ïe^ni/mbèfe;>blëssé  et 
abandonné  de  plusieurs  de^es  vaissieanx»  iliîA 
bài  priçgtnnier/ 14  gé^^^^^^j^qi^  to^cr* 
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ment  dans  lequel  Henri  III  se 
pk)ngea,  augmenta  la  haine  et 
le  mépris  que  Ton  ayoit  pour 

-Ue  ]nar(|u«  de  Saitta-Crut,.  contre  toutes  lev 
loijc  de  la  gue/rfe^.de  Thonneur  e(  deTiiuma» 
nité ,  aiLlieu  deie  fkire  pansqr  de  ses  blessures , 
crdmiiz  qu^on  le  perçât' de  deux  coups  de  dX- 
Y^e  en  sapréKiice ,  '^uis  leârjeter  encore  vi- 
jranC  k  la  mer  i  et  le  roi  d'Esps^e  ne  £t  pai  é* 
carteler  un  pareil  raisérable  l 

G  HAUDS;   OFFICISRS* 

.  Philippe  Hurault  ^  seigneur  4fe 
Chivemy  ^  chancelier  de  Froncent 
chancelier  de  rordre.* 

Guillaume  Pot,  seigneur  de  Rho- 
des y  grand  maitre  des  cérémonies  ^ 
et  prévoir  maître  des  cérémonies  de 
l'ordre.         ^ 

Nicolas  de  Neufvîlle,  marcjuîs  dé 
Villeroy ,  grand  trésorier  de  Tordre. 

Qaude  de  F Aubespine ,  secrétaire 
de  Tordre.      '  ^ 
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lui,  tandis  que  le  roi  de  Navai^ 
re,  qui  savoit  allier  les  plaisirs 
de  Famour  aux  devoir»  de  soa 
état,  ne  fut  que  blâmé  léger»- 
ment  de  ses  sujets^,  san»  que  1- a»- 
inour  qu'ils  ayoient  pottr  lui  en 
80u£&it  la  plus  légère  atteinte. 

Il  se  passa  peu  de  choses  iur 
téressantes  pour  Henri  IV  jus- 
qu'à la  mort  de  Monsieur,  arri- 
vée à  Château-Thierry  en  1584. 
Cette  mort  ouvrït  un  vaste 
champ  à  dîfféreiltès  ambitions; 
Henri  IH  nWoit  point  d'en- 
fants ,  et  on  saypit  que  depuis 
là  maladie  qu'il  avoir  gagnée  à 
Venise,  il  ét;oît  impossible  qu'il 
en  eût.  On  regardoit  sa  succes- 
sion comme  ouverte  depuis  la 
mort  de  son  irere ,  et  on  comp- 
toit  pour  rien  le  roi  de  .Nâya^ret 
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pavœqu'il  étoit  au  neuvième  <!&- 
gré,  et  qu^après  le  septâ^eme  on 
ne  reGQniioissoit  plus  de  paten- 
té. Une  raison  plus  forte  en«' 
Corel  empècboit  qu  V^n  ne  le  crai- 
gil$t:c^étoit  la  religionqu^ilpro- 
fessoit  depuis  qu^il  ayoit  quitté 
la  Gonr  ;  religion  qui  Tempé^ 
dio^  de  droit  de  porter  le  titre 
de'roi  très  ohrâien,  et  par  jconi-* 
séquent  Texcluoit  dé  l?.  côijroni* 
né.  Le  'duc  de  Guise  y  pour  «e^ 
mer  la  division  dans  la  maison 
de  Bourbon^-  assura  le  Tiéiix 
cardjtnal  qu'il  le  oTegardoît  c6ra«* 
më  Piiérideir'présofiptif  de  la 
Gouroïknë,  .et^qûe^si  HemilU 
mouroit ,  il  le  seryiroit  de  toutes 
ses  forces. 

U^enble  que  le  dudde^Qaiisa 
étolt  maiurpÛB  politique  ien  ^ 


dbyGoogk 


48        HOTICB  SUR  I.A  TIS 

Gonduisaiit  ainsi,  car  c'étoita* 
Trouer  que  la  couronne  appar^ 
tieiuiroit  à  Henri  lY  après  la 
mort  de  ^son  onole. 
•  Henri  UI,  qui  n^ignoroit.aai^ 
Gune  de  ces  pré|;eniiûns',  et  qui 
rouloit  pour  successeur  le  roi 
de  Navarre,  fiedsoît  tous  ses  ef4 
forts  {iloiutre89LgagevÀai&coiiYei> 
tir,  afin  de  laver  les  seuiés  àib 
ficulliés  i^'Jl  iimaginoit  qn^on 
pût  faire  à  Henri  ;  laxais  ce-prin^ 
0e,,  persuadé  deila  yérîté  de  sa 
aeligion  ^  ne  rvonlut  nén  accai!^ 
deir  AU  ircn  nontreisa  cpnscience^ 
fit  l'iissnra  ^qpkucfun  inotif  dHnt 
létêi:  ne  poarjraKct  jamais  ie  foire 
changer.  .   . 

La  ligue  prit  alors  tant  defor^ 
cei,  q^^iélbi  rasai  mqt>trâiecK>qties- 
tk>n  si  «Up  ii!ai;oit5paa  le  dneâ 
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de  déposa  MU  prince  qui  rèxo* 
plifisoit/xnal  ses  devoirs.  *  ^ 

En  xô85  Sixte- Qmirit  panre» 
nu  à  la  tiare  approuva  la  lignej[ 
que^ûrégoii;e  XIII  aroit  tôu^ 
jours  refusé  de  recotinûkre ,  et 
fulmina  des  huiles  terribles  coni< 
tse  le  roi  de  .Navarre ,  le  prihee 
de  iGondé^'  et  tout  le  parti  bu^ 
guenot*  * 

Cette  explosion  véveilla  Hen^ 
ri)  qui  s^étoittendormi  dans  leir 
vûluptés*  Il  recueilMt  toutes  ses 
forces,  rappella' toutes  ses  ver<^ 
tus  4  et  se  mOBitra  enfin  tel  qu^ 
éboit:  et  devoit  être.  Le  pape ,  en 
voulant  rëca;aser^  lui  fendit  le' 
service  le  plus  signalé  ;  car  s'ii 
eût  vécu  plus  long-temps  dans 
cette  honteuse  léthargie,  à  la 
mort  de  H^tiri  III  il  eûtité  hors 
2.  5 
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d!état  de  succéder  à  sacouron- 
ne.  La  première  preuve  qu'il 
donna  de  son  réveil  fut  èe  dé- 
fier le  duc  de  Guise,  afin  de 
vuider  leur  querelle  seul  à  seul^ 
dix  contre  dix,  ou  en  tel  nom*» 
bre^pi'il  voudrûit* 
t  iQi]K>ique.le  duc  fut  côura^ 
^mx,  il  refusa^  et  donna  pour 
prétexte  que  tirer  Pépée  contre 
un  prince  du  sang,  c'étoit  en 
France  une  espèce  de  parricide; 
que  de  plus  n'ayant  rien  à  de- 
rnier avec  le  roi  de  Navarre,  il 
tespecimt  et  «stimoit  trop  sa 
per^mne  pour  jamais  tenter  de 
lui  ôter  la  vie*  Henri  trouva  en- 
suite le  moyen  de  faire  afficher 
dans  Rome  même  qu'il  domioit 
lé  démenti  à  quiconque  l'accu^ 
soitdu  crime  d'hérésie,  s'offroit 
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à  prouyer  le  contraire  dans  tut 
concile  général,  et  protestoit 
qu'il  se  vengeroit  de  Tinsolence 
àvL  pape  sur  lui  et  sur  ses  suc*» 
cesseurs. 

Il  hnt  ayoner  à  la  gloire  d« 
SÛLte- Quint  que  cette  démaiw» 
che  du  roi  de  Nayarre  y  loin  de 
l'oifenser  et  d^exciter  sa  colère  ^ 
lui  inspira  une  telle  estime  poiiv 
ce  prmce,  qu'on  lui  entendit 
90uy eut  dire  que  Henri  et  Élisa^ 
beth,  reine  d'Ângleterre^étoient 
les  seuls  princes  delà  chrétienté 
è  qui  il  eut  youlu  communique^ 
«es  vastes  projets,  si  tous  deuis 
nîeussent  pas  été  hérétiques*  '  t 
.  L'aimée  lâSff  se  passa  ei^  yai^ 
nés  négociations.  Au  printemps 
de  1687  on  prit  les  armes  ;  le  roi 
de  Navarre  rencontra  prèisi  da 
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Coutras  Tarmée  de  Henri  ID 
commandée  par  leduc  de  Joyeu- 
se :  ayant  de  donner  bataille,  il 
dît  au  :  prince -deCondé  et  au 
comte  de  Soissons:  ce  Je  ne  tous 
(<  dirai  autre  chose ,  sinon  que 
€f  vous  êtes  de  la  maison  de 
«  Bourbon; et vivedieu!  jeTOUS 
^montrerai  que  je  suis  yotre 
«c.aiaé.  yy 

En  effet,  il  fut  tout  à  la  foi* 
grand  capitaine  et  valeureux 
soldat,  et  remporta  une  victoire 
complète*  Le^ducde  Joyeuse  et 
Saiat^Sauveur ,  son  £:ere  ,iurent 
du  nombre  deamprts.  Quelques 
moments  avant  cette  grande  ac- 
tion, un.  ministre  Tassinu  que 
Dieu  ne  pouvoitbénir  ses  armes, 
parcequ:il  avoit  débauché  à  la 
BiOcheUe  la  £lle  d^un  de  ses  offî* 
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tiers;  ce  qui  avoit  déàljLOnor^ 
cette  famille  9  et  CAusé  le  plus 
grand  scaadale. 

'  Henri  écoute  humblement 
cette  remontrance,  et  se  mettait 
à  genoux  à  la  vue  de  son  atipéei 
demande  pardon  à  Pieu  i  prie, 
tous  ceux  qui  le  voyoient  de  té^ 
moi^er  son  repentir ,  et  d'assu* 
rer  le  père  de  cette  fille  que  si 
Dieului  faisoit  la  grâce  de  vivra  ^ 
'û  répareroit  autant  qu'il  le  pour« 
roit  Je  tort  qu'il  lui  avoit  fait 

Tous  les  assistants  fondoien^ 
6n  larmes,  et  auroient  donné 
mille  vies  pour  un  prince  si  bon 
et  qui  recoxmoiçsoit  ainsi  se$ 
fautes.  ... 

L'antiée  i568,  «énoncée  pw 
tous  les  astrologues,  du  temps 
pour  devoir  produire  les  plus 

5> 
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grande  événements,  en  vitefFeo^ 
tivement  arrirer  un  grand  nom- 
bre, entreautresunviolenttrem- 
Wement  de  terre  sur  les  bords  de 
la  Loire  et  en  Normaindie;  des 
leitipâtes  eâroyablespôUdantsix 
semaines  sur  toutes  noa  côtes; 
des  colonnes  de  fe n  quiparurent 
plusieurs  foi&  dans  les  airs  ;  va^ 
brouillard  exlaraordinaire  qui 
couvrit  Parisle  a4  janvier  dHine 
telle  lïianiere,  que  sani  flambeau 
les  meilleurs  yeux  ne  pouvoîeni 
rien  distinguer  en  plein  midi. 
A  la  ëuite  de  ces  calamités  arri- 
vèrent la  mort  du  prince  de  Con* 
dé,  les  ^Euneuses  barricades,  le 
renversement  du  royaume,  le 
meurtre  des  Guise  (i)s  la  mort 
- 1  f  '  f      '  •_  •  I    - 

^  C 1  )  Le-  duc  de  Guise  avoit  acheté;  - 
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dé  Catherine  de  Médicis ,  et  le 
panicide  de*  Henri  liL. 

Une  chose  assez  singulière  à 
remcurquer ,  c'est  que  la  plupart 
des  princes  et  che£s  catholiques 
- 

Phôtei  dé  Clisson',  bâti  surle  terram 
où  est  aujouM'fenl'  l'hôtel  de  Sou- 
bise.  Son  fus  là  Balafra  se  promenant 
un  jour  dans  une  galerie  où  Clisson 
ayoit  fait  peindre  les  principales  acr 
tions  de  9a,  vie,  et  celles  da  connéta- 
ble du  Guescl^iit:  <(  Je  regarde  tpu^ 
a  jours» avec  plaisi^r  cejdu.Guelclinf^ 
ce  dit- il;,  il  ejit  la.gloîrjB.de  détrôner 
ce  un  tyran  ».  Ce^  tyran  n'étoit  pas 
son  roi ,  lui  répondit  .fièrement  Car- 
cado  ,  fils  de  ce  Jean  le  Sénéchat, 
qui  ,  voyant  à  la  bataille  dé  Pàvîe  uiî 
arquebusier  viser  Françôi^r,  sepr^ 
cipita  au'-devant  dn  coup ,'  et'fut  tui 
easauV4Lntlkvieàsonmalts£i..      ^ 
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et  prQtéstânts  dé  ce  tempà-là 
sont  morts  d^ime  manière  £ùnes*^ 
te  :  Henri  II  d'un  éclat  de  lance  ; 
CharlesIX  rendant  son  sang  par 
tous  les  pores  de  sa  peau  ;  Henri 
III  et  Henri  IV  assassinés  ;  An- 
toine de  Epurbon  tué  au  ^ege 
de  Rouen;  le  comte  d'Eughien, 
d  W  coffre  sur  la  tète  à  la  Ao- 
che-Guyon;  le  prince  de  Condé 
tué  à  Jamac  ;  son  fils  empoison- 
né à  Saint-Jean-Kl'Angéli;  le  ma- 
rébl^  dé  Saint-Aiidré  tué  par 
Bbbigny;  François  de  Cleves 
tué  aussi  à  la  bataille  de  ÎDreui 
par  son  meilleur  ami;  le  duc  de 
Guise  assassiné  par  Poltrôt  au 
f  ijÇgp^çL'Prléans  ;  Henri  de  Guise 
§it  le  cardinal^  de  Guise  tués  à 
Jilpifii:pjar  ror4re  de  Henri  III  î 
le  cardinal  deXorraine.  empoi- 
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sonné  à  Avignon  pârtm  moine, 
et  le  caridinal  de  Ghâtillon  par 
son  valet  de  chambre';  l^amira) 
de  Coligny  massaci^  la  nuit  de 
la  Saint  Baxthelemî  ;  yamiral  de 
Villars-Brancas  poignardé  paar 
les  Espagnols  ;  deux  des  cinq 
frère»  Joyeuse  assassinés  à  Cou- 
tras»;  et  le  troisième  noyé  dans 
leTam;  ' 

La  niort  des  Guise  étoit  un 
grand  obstacle  dé  moins  pour 
que  le  roî  de  Navarre  pût  arri- 
ver au  trône.  La  vengeance  que 
k  ligue  voulut  prendre  de  cet 
assassinat  força  Henri  m^  ex* 
communié  par  Sixte  V,  à  rap- 
peller  auprès  de  lui  le  brave 
Henri,  qui  ne  demandoit  paa 
mieux  que  de  voler  au  seçoura 
desonroL 
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Ou  va  voir ,  par  la  letlrequ^il 
ëjcriyit  au  duc  de  Ferrare  (i ^  ^ 
$a  joie  de  s'être  raccommodé 
Hirec  Henri  t 

:  Monsieui^  mon  cqusiit ,  j'ay  esté 
tityp  aise  d'arbir  entendu  devosnou- 
Telks  par  le  aieur  comte  de  Lamioy  ç 

■  (0  Cette  lettre  <Ie  Henri IV estes 
original  k  la  bibliothèque  di^  roi  iznA 
le$  manuscrits  de  Béthime^u*'  8476^ 
Ce  duc  de^  Ferrare  étoit  Alphonse 
d'Est,  fils  d'Hercule  d'Est  et  deja 

Êrincesse  Renée  ^  fille  de  Louis  XII. 
.  ëtoît  né  le  19  janvier  i533,  et 
'  inourut  le  27  octobre  1 597 ,  sans  laîs- 
Ser  d'enfants  de  ses  trois  femmes  : 
'  Lucrèce  de  Médicîs,  fille  de  Cômc; 
Barbe  d'Autriche  ,  sœur  de  Tem* 
peréur; 

,  Marguerite  de  Gonzague ,  fille  du 
marc^uis  de  Mantoue. 
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t'est  le  premier  ihiict  ^ue  j'ai  receu 
des  bonnes  grâces  du  rm  mon  seU 
gneur  ;  «la  vue  duquel  me  donne  ce 
bien  de  me  mettre  en  la  souvenance 
de  mes  amis.  Je  tous  aj  tou^'oufs, 
monsieur  mon  cousin ,  tenu  de  ce 
nombre^  cequeyous  me  faîtes  encore 
plus  paroistre  par  ceste  nouvelle  oblt 
gation  que  je  vous  ay  de  la  J)eîne  que 
TOUS  avés  prisé  de  nf  envoyer  viisîteri 
Je  tiï'asseure  que  la  plus  agréable  pa-^ 
roïe  que  ledit  ^eur  comte  t<>ùs  pout^ 
ra  porter  de  moi ,  ce  sera  quand  il 
vous  dira  le  bon  accueil  qu'il  a  pieu 
à  sa  majesté  me  &ire,  m'ayant  ap^ 
pelle  k  sojf.  service  f  seul  .ConJtente- 
pient  au  monde  duquel  je,  conCess^ 
l'ambitioUé  On  vous  a  tousjours  te- 
nu si  bon  Fraiiçois ,  monsieur,  mon 
cousin  ,  que  vous  rëjouirés  aultant 
de  ceM  que  je  m'en  asseure ,  comme 
sçay  que  les  misères  àé  la  TVâncé 
vous  ôoibvcnt  avoir  ennuyé.  Sy  Dieu 
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xne  venlt  tant  £ûre  de  grâces  servant 
faien  -mon  roi ,  que  je  lui  puisse  ap- 
porter assés  d'assistance  pour  y  remé- 
dier »  j^'espere  que  ce  bonheur  me 
rendra  p^os  de  moyens,  d'estre  udk 
à  mes  amys  que  jusquesicy  mes  tra- 
verses ne  m'en  ont  peu  oster..  Quand 
vous  me  ferés  ce  bien  de  le  vouloir 
esprouver ,  vo^s  .trouvères  en  moi 
toute  ràËfection  et  bonne  volonté 
que  vous  sçaipriés  désirer  de  votre 
1res  affectionne  cousin  et  trèsparfàict 
fsnj  ^  vous  obéir  )  H|iNRx« 

•Ce  xvii  mai  1589. 

-  Les  deux  monarques  se  ren- 
contrèrent au  Plossis-lès-Tôurs; 
Henri  se  jeta  aux  pieds  du  roi) 
qui  ie  releva  en  Tembrassant, 
les  larmes  aux  yeiix.  La  jjopu- 
laçe ,  en  ce  çioînent ,  fit  élevet 
jjusqu  aux  çi^mi^  cent  mSXe  cris 
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de  VIVE  liB  roi;  ce  que  Henri  III 
n'avoit  pas  eu  la  consolation 
d'entendre  depuis  long- temps  ^ 
et  qu^il  dût,  sans  doute,  à  son 
raccommodement  avec  le  roi 
de  Navarre.  Mais  cette  joie  gé* 
nérale  ne  fut  pas  de  longue  du- 
rée, Henri  III  ayant  été  assas- 
siné à  Saint- Glo'ud  par  le  jaco- 
bin Jacques  Clément,  le  2  août 
1589(0. 


(i)  Ce  meurtre  fut  commis  à  la 
sollicitation  de  la  duçhesae  de  Moiit- 
pensîer,  sœur  des  Gaise,  qui,  pour 
séduire  Clément,  s'étôit  prostituée  à 
Bourgoing,  prieur  des  jacobins,  qui 
avoit  toute  autorité  sur  Clément.  Ce 
Bourgoing  fut  tiré  à  quatre  chevaux; 
et  tout  ce  qu'on  put  lui  faire  pronon- 
cer fut  qu'il  demandoit  pardon  à  Dieu 
2.  6 
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/  Henri ,  en  apprenant  cette  fu** 
neste  nouvelle,  vole  à  S.  Cloud, 
pfjetteà  genoux  auprès  du  lit  du 

il      II  P<  ■ i'm,»*ii    >i.    ■  ■  ■    M        ■       ■  ■ 

d^av6ir  témoigné  quelque  impatience 
peadaJit  san  supplice. 
-  La  duchesse  de  Moatpeasicr  loget 
4ws  90liiiAti9lt  9Îitué  au  coût  desru^ 
4e  Touitioa  et  du  petit  Bouribûii  »  là 
«nere  de  Clémeul,  qui  étoit  venue  |i 
Paris  demander  la  récompense  de  l'e- 
xécrable attentat  commis  par  son  fils. 
Les  prédicateurs  engagèrent  le  peu» 
pie  à  aller  dans  cet  hôtel  vénérer 
cette  hienheureuse  mère  £un  saint 
martyr.  On  lui  donna  une  som- 
«ne  considérable  \  et  lorsqu'elle  re- 
partit pout  son  village  (Sorbonne, 
près  Sens),  140  religieux  l'accompa- 
gnèrent honorablement  jusqu'à  une 
lieue  de  F^i$,  Quel  temps  !  quelle 
jçJUgion!  . 
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Toi^  reçoit  ses  derniers  emfaras- 
sements  et  ses  deirai^rs  adieux; 
et  Heuri  m  en  expirimt  lenonit 
me  plu  rieurs  foiaBOnauccesaenr^ 
crdonue  à  tous  ses  sujets  de  lu 
obéir  Qoxnzne  à  leur  lé^toac 
souverain ,  lui  recommande  soa 
royaume  et  ses  amis  ;  et  son  der-* 
/lier  vœu  est  pour  rengager  à 
rentrer  dans  le  sein  de  l'égliM 
qu^il  a^âurôit  jamais  du  aban^- 
donner  (i). 

^— ^    III  ■      ■  ■ I     II  W  I       ■      I  »   WpilW      H      ■  I 

.  (  1  >  Le  comte  de  Fiesqae  fit  deè 
stances  très  touchantes  sur  kt  mort 
delfcnri  III ,  et  les  accosapa^^  d'une 
anagramme  bien  aingidiepe;  cav  sans 
changer  une  seule  lettre  dans 

FRBRE    JACQUES   CtilHENT^ 

•n  trouve  c'est  l'enfer  qui  m'a  caéi. 
Peu  de  temps  avant  la  înort  de 
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Cette  mort  changea  entière- 
ment la  face  des  affaires  ;  toute 
la  haine  de  la  ligue  se  rassembla 
sur  le  roi  de  Navarre,  qui  sentît 
redoubler  ses  forces  et  son  cou- 
rage parles  difficultés  qu^il  ayoit 
à  surmonter. 

Jamais  ce  prince  ne  témoigna 
plusse  prudence  el  de  fermeté, 
et  ce  ne  fut  qu'à  cette  prudence 
plus  qu'humaine  qu'il  dut  enfin 
ses  succès. 

Le  duc  de  Mayenne  fit  la  sot- 
tise de  reconnoître  pour  roi  le 
■ —  ■  1 

Henri ,  la  ligue  faisoit  courir  le  bruit 
qu'elle  voulôit  le  faire  moine ,  et  on 
avoit  fait  cette  ëpigramme  à  ce  sujet: 

De  trois  couroni\es  la  première 
Tu  perdis,  ingrat  et  fuyard; 
La  seconde  court  grand  hazard; 
Ua  rasoir  £?ra  la  dernier». 
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Tieux  cardinal  de  Bourbon,  alors 
prisonnier  du  roi  de  .NaTarre>) 
et  se  réserya  la  qualité  de  lieur 
tenant-général  de  la  couronne^ 
titre  qu^il  s^étoit  donné  êous 
Henri  m. 

Henri  employa  les  anhée&  arui- 
Tantes  à  triompher  de  ses  rebel- 
les sa  jets.  En  1 59a,  il  gagna  la  heh 
taille  d'Arqués  près  de  Dieppe , 
contre  le  duc  de  Mayenne,  bieat 
plus  fort  que  lui.  Il  le  battit  en^ 
corele  14  mars  auprès  du  bourg 
d'Ivii;  et  cette  journée  le  coni>- 
bla  de  gloire  en  faisant  admirer 
sa  rare  intelligence,  son  merveil- 
leux génie  et  son  infatigable  ac- 
tivité. «Mes  compagnons,  cria- 
ic  t-il  à  ses  troupes  en  marchant 
(c  au  combat,  si  vous  perdes  de 
ce  vue  vos  ensei^ies ,  cornette^ 

6. 
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c<  et  guidons,  regardés  mon  pà- 
ce  nache  blanc,  vous  le  trouyerés 
«  toujours  au  chemin  de  l'hon- 
cc  neur.  » 

U  courut  tant  de  dangers  dans 
cette  action  et  s'exposa  avec  tant 
de  témérité ,  que  le  maréchal  de 
Biron,  quin'avoit  point  combat- 
tu parcequ'il  commandoit  la  ré- 
serve, ne  put  s'empêcher  de  lui 
dire:  ce  Ah!  sire,  cela  n'est  pas 
ce  juste;  vous  avez  fait  aujour- 
cc  d'hui  ce  que  Biron  devoit  fai- 
cc  re,  et  il  a  fait  ce  que  devoit 
ce  faire  le  roi  ^5  (  i  ). 


(i  )  Ce  maréchal  de  Biron  avoit  été 
page  de  Marguerite  de  Valois ,  reine 
de  Navarre,  et  ayoit  épousé  en  iSSp 
Jeanne  d'Ornazstn  ou  d'OrbessaSi 
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La  manière  dont  Henri  usa 
de  cette  yictoûre  fut  encore  plus 

dame  de  Soint-Bldncard  ^  dont  il  avoU 
eu: 

1^,  Le  maréchal  de  Biron,  déca« 
pîté  le  3i  juillet  1602; 

a**. ,  Jean  de  Gontaut ,  d'où  des- 
cend M.  le  maréchal  de  Bîron  actuel- 
lement existant; 

y,  Armand,  d'où  viemi^pt  mes- 
sieurs de  Gontaut  Saint-Blancard. 

Le  maréchal  fut  tué  d'un  coup  de 
fauconneau  au  siège  d'Épemay  y  en 
Champagne,  le  26  juHlet  1692,  âgé 
de  68.  ans. 

J'imagine  qu'on  ne  sera  pas  fâché 
de  voir  ici  une  relation  de  la  bataille 
d'Ivri ,  écrite  par  ce  maréchal  de  Bi- 
ron  à  M.  du  Haillan  (Bernard  de 
Girard) ,  Eût  historiographe  de  Fran- 
ce par  Charles  IX ,  et  généalogiste  de 
Tordre  du  Saint-Esprit  par  Hepri  IIL 
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glorieuse  que  la  Tictoiremème: 
il  aima  mieux  recevoir  les  Siii^ 

Les  Girard  du  Haillan-étoient  de  la 
même  maison  que  les  Girard  du  De- 
maine  de  Bordeaux.  Ce  du  Haîllan 
mourut  à  Paris  le  23  novembre  i6io, 
et  est  enterré  à  Saint  Euistache. 

Lettre  du  maréclial  de  Biron, 

a  Monsieur  du  Haillan ,  mon  bon 
ce  ami  j  ]e  vous  prie  m'éxcuser  et  me 
«  pardonner  si  je  ne  vous  ajr  escript 
ce  après  ceste  bataille ,  d'autant  que 
<c  l'ai  esté  beaucoup  empesché  à  la 
ce  conduite  de  Tarmée  ,  et  depuis  à 
ic  des  conseils  fréquents  y  où  nous  de* 
a  meurions  trois  heures  le  matin  et 
4L  quatre  après  disner^  où  le  roy  me 
ce  donnoit  charge  d'assister  tousjours, 
«  d'autant  qu'après  une  si  grande  vie* 
«  toire  et  bataille  il  se  présente  beau- 
M  coup  d'affaires  à  quoi  il  £iukpour* 
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ses  à  composition  que  de  les  tait* 
1er  en  pièces  ^  comme  il  le  poti« 

«  yeoir.  Le  roi  m'a  faict  cest  hoii« 
«  ueur  (et  me  donne  toutesfois  gran» 
«de  peine)  de  riie  commander  d'y 
«  avoir  l'œil.  Vous  aurés  desja  en- 
«  tendu  par  un  brief  discours  que 
«l'on  despescha  comme  c'estoit-il 
«  passé  :  on  en  faict  un  autre  plus  aii 
«  long ,  et  on  a  dict  à  celui  qui-I^ 
<c  £dct  qu'il  spit  vëritable ,  ayant  esté 
«  rabroué  trois  ou  quatre  fois.  Tant 
*  y  a  que  le  roy  a  gaigné  une  très 
«grande  victoire  cpntre  ceux  qui 
«  pensoient  l'emporter  à  [ned  levé  ^ 
tt  et  diray  qu'il  n'a  combattu  qu'avec 
^  les  deux  parts  de  sa  cavalerie  ^  et 
«  quasi  point  de  gens  de  pied  ;  et  le 
«*  demeurant  qui  restoit  a  tousjours 
<$  tenu  ferme ,  qui  a  esté  une  des 
(<  principales  causes  d«  la  victoire  ^ 
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voit  aisément:  illeurrenditlerus 
enseignes  y  et  les  renvoya  gêné* 

«  d'autant  qu^aucuns  des  nostfes  qui 
«.  ri'aToient  accoustumé  dû  se  repaie 
m  tre  de  tels  morceaux  prindrent  un 
«  peu  le  large  ;  mais  ils  se  radviserent 
«.  et  vindrent  se  joindre  à  la  troupe 
m  que  }e  menois  y  à  savoir  deux  1m»> 
m  taillons  des  Suisses  de  deux.bn  tmis 
tL  mille  arquebusiers.  Mon  régunenti 
•  qui  pouYoit  estre  dé  deux  ou  trois 
le  cents  chevaux^deux  cents  cinqua» 
4c  te  Reistres ,  et  les  sieurs  d'Humie» 
K  re&  et  de  Mouy  qui  y  arrivèrent  » 
«  estoient  aux  mains  à  l'avant^arde 
u  avec  cent  cinquante  chevaux  :  il  se 
ce  trouva  enfin  qu*il  ^  vint  joindre  k 
tt.  moy  plus  de  mille  chevaux.  Le  tcj 
4c  y  fit  très  valeureusement  ;  car,  avee 
€c  sa  cornette  et  son  régiment  ^  il  alla 
(c.  charger^sept  escadrons  de^  gens^de 
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reusement  dans  leur  pays  ;  par^ 
là  il  gagna  pour  jamais  Talfecf 

(i  cheral  Wallons  et  Reistres  ,    e^ 

(t  en  danger  que  $*U  na  se  fust  adr 

ft  vaacé  comme  il  fii^  la  troupe  dç 

«  M.  le  maréchal  d'Aiimont  eust  es- 

M  té  renversée  et  muse  en  déroute ,  ef 

^  les  chevau^c  I^erS;^  .comme  iiyfi^. 

v^  eust  beaucoup  qui  allèrent  par  tmp 

«^loing.    Les  enaeuûs  s'étonnèrent 

«  de  me  voir  marcher  tonsiours  kxr 

M  me  vers  eujc  en  gros  cortège  «   ci? 

((  qui  leur  ât  perdre  l'espérance  di? 

«  la  victoireu  Le  roy  jr  fit  très  braver 

^  ment,  généreusement  et  hardiment 

(i  autant  qu'il  le  pçi^t ,  et  quasi  trop^ 

K  car  il  se  retrouva  n'atyant  que  trei»* 

«  te  chevaux  ^  et  se  vint  retirer  vers 

«(  moy  ^  et  pour  poursuivre  la  victoir 

tt  re,  prit  là  tÀiupe  des  sieurs  d'U^r 

ic  mieves  et  de  Mony j»  im0n/6U  VfiÇ^ 


dbyGoogk 


JZ       lfO«CE  SUR  IsA  VIE 

^tion  des  cantons  catholiques. 
Fendant  toute  la  bataille  il  avoit 

«c  cotnpagnant  tousjours  avec  quatre 
ic  coups  d'épëe  qu'il  avoît ,  à  savoir 
<r  deux  petits  au  visage,  d'où  il  sor- 
te toit  beaucoup  de  sang,  un  au bra$ 
fç  et  l'autre  à  la  main.  Il  estôit  des^ 
ic  dié  avec  deux  cents  cheyaux  pour 
te  marcher  à  costë  du  roy ,  et  peu  de^ 
Il  vaut  9  pour  donner  par  le  haut  à 
ce  ceux  qui  chargeroient.  Sa  majesté 
fc  a  contentement  de  son  service ,  le 

'  «  louant  plus  qu'aucuns  des  envieux . 
fc  ne  voudroient.  Je  ne  puis  dire  au- 
•c  tre  chose ,  sinon  qu'il  y  a  beaucoup 
«  de  gens  de  bien  qui  oïit  accompa- 

^«.gné  le  roy  :  l'on  me  met  de  ceu* 
le  qui  ont  part  à  la  victoire,  encores 
ce  que  je  n'aye  combattu  ;  vingt-qua- 
m  tre  enseigne^  de  Suisses  en  deux  ba- 
il taillons  se  r^ndiren  t^  nioy ,  que  je  fis 
Il  mettre  derrière  les  nostrës  après  ^ 
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çrîé  mUlQ  fois  :  <c  Sajavez  les  Frtii^ 
<<  çoia^etùftinimosesiirrétriuti- 

fc  Yodrlhaûffié 'les piques;  il  f^tutnngt 
/€  «aseignÊsdegens  de  pied  ^  en  ii^ 
iA  reitttieaiesme^^uÂl^^diiiqiroièiif. 
ne  U  )r  ftvôftt.l]juit  cents  chefanit  «n^ 
!»  tne  les  deux  batailkniis  des  Sui^et 
•«  Fu^tfi  et  dee  Fnuiçois,  ^ ,  me 
sciBoygntinaàrcher  vtvsu^tiXy  sDbAM^ 
«  jcbiK^er^at  ièsdits  SiRttee  «t  Fr^uv- 
«  çoii  ;  jnaisiii  ne^^gaei«iit.giièfes^ 
4c  car  ieaoo^  liât  poureftiram  en  desfit 
%  pUiaieoJiS  par  les  chemins  jusque» 
JK  au  bourg  d^¥m  ipii  «st  long  et  « 
jR  tjEdAs  petus.  liCis  enwentb  iVi^Kai^- 
«  arfusèop^  tdxns  Hoelny  ;  ne  jponv^nc 
<t  passer,  les  pveœîets  Sfs^M des  ba*^ 
«  ricades'^  et  immpitient  «in  pont  qtri 
tt  Êit  canse  de  lew «ntiare  nâne; cMr 
«  k  Toy,  seyant  ce,  tdla  i  Anet  pa9- 
a  aerkisfî^Te^eDuiie(I%iiiiis),  nDs 
^  manda  qiué^JB  (fisse  liasier  4e8  gett 
2.  7 
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ce  ger  79.  Il  combla  d'honnemi^ 

et  de  louanges  toute  la  noblesse 

ft  de  pied  pour  aller  dans  ledit  bourg  , 
u  ce  qui  fut  promptement  exécuté  , 
ce  et  pense  qu  il  j  fut  tué  quatre  cents 
a  hommes  de  cheval ,  qui  est  plus 
u  que  si  Ton  avoit  tué  en  campagne 
«  quatre  mille  hommes  de  pied.  Ou» 
M  tre  ce  il  fut  tué  plusieurs  gens  de 
^  pied  de  toutes  nations  ,  qui  s'es»- 
ce  toient  sauvés  ou  partis  à  bonne 
ft  heure;  Ton  prit  quatre  pièces  d'ar- 
ec tillerie  et  tout  leur  bagage ,  où  il  jr 
ce  en  avoit  de  précieux  ,  meubles  et 
a  argenl.  Le  roi  f  ayant  passé  à  Anet  ^ 
ce  poursuivit  la  vidtoire  jusqu'auprès 
ce  de  Mantes ,  et  coucha  à  Kosny.  Le 
«c  comte  d' Aiguemont  (Egmont) ,  qm 
ce  menoit  les  troupes  du  pays;  a  esté 
ce  tué  f  et  plusieurs  che&  de  ce  pay»- 
cc  là -y  et  dit- on  que  de  quinze  cents 
|c  lances  wallons  dont  il  y  avoit  sept 
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qui  ayoit  combattu  pour  lui,  et 
lui  promit  de  faire  pour  elle  tout 

^ ^ 

«  compagnies  de  gendarmes  )  ëtant 
«  de  cent  hommes  chacune ,  et  au- 
«  tant  d'archers  dés  principaux  sei^ 
«  gneurs  des  Pays*Bas ,  que  ces  per- 
«  sonnes  n'y  estoient  point  venues 
«  pour  ce  qu'ils  ne  youloient  point 
«  obéir  au  comte  d'Aignemont;  ou* 
«  tre  ce ,  il  avoit  mené  cinq  ou  six 
ft  cents  chevaux-légers,  tt  cinq  cents 
«  arquebusiers  à  cheval  espagnols , 
M  qui  estoient  armés  de  cuirasse  et 
^  habillements  de  teste  ou  chapeaux 
tt  de  fer  ;  un  colonel  de  Reistrea  fut 
«  tué  :  bref  de  dix«neuf  cents  che» 
ce  vaux  qu'avoit  amenés  le  comte  d' Ai- 
et  guemont  et  de  douze  cents  Reis- 
«  très  y  il  n'en  est  pas  passé  la  rivière 
tt  huit  ou  neuf  cents  ensemble ,  et 
«pense  qu*il  y  a  eu  quinze  cents 
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ce  (^^L^elie  méritoît,  lorsqu'il  en 

(Mixoit  1^  pouvoir. 

ff  homjfme^  M  ch€¥aj  lué»%t  aussi  des 
flF.  Fraaçoîôy  ^  forée  fxisohniers.  Oa 
«  naos:  a  assurés  par  jrft^eurs  fctS 
«c  que  de  ceitit  qui  se  retirent  en- 
«t  stfrable  se  soiit  encore  jôincts,  qui 
ta  estoient  WallbAS  où  Rjei^rés.  LefS 
«premiers  4éyaliset8iit  le^ seconds'; 
-mi comme Wii9$iàû  fl^s  François,  di^- 
■^  sani;  que  les  Reistre*  estoient  oc- 
cc«  casion  àà  la  perte  dé  la  bataille. 

«  Le  roy  à  ces  toouvelle^  certaine^ 
M  que  lé  comte  en  avoit ,  a  pris  lâ 
.i<tiUa><ês  cbàstea»  ée  Bréda,  nnt 
44'é&S'fkÊ9  fortes^  places  qui  sôyént 
<i  ei  Brabant ,«?  t«ô€*ît  assiégé  S.... 
4^  (âéOBe^gue ,  qui  eSt  là-  où  le  Rhin  et 
a  là  Meuse  s'assetiblent;  et  est  cet- 
te taia  que  le  duc  de  Parme  avoit  cori- 
&.ttemandé  les  troupes  que  menait 
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I^esoir  dejfi  bataille  d'Ivri, 
Henri  lYsoupant  au  château  de 

ce  le  comte  d'Aîguemont ,  lui  a  ren- 
«  yoyé  ce  qui  restoit ,  pour  faire  plus 
«c  grandq  diligence ,  et  sans  bagage^ 
ce  Les  villes  de  Vernon  et  de  Mantes 
ce  se  sont  rendues  au  joy  y  coniind 
ce  aussi  d'autres.  Nous  attendons  des 
ce  canopsetdes  munitions  queToiv^a- 
cc  voit  enyoyé  quérir  auparavant,  car 
ce  les  mi^nitions  nous  iaiUoient  i 
ce  Dreux  :.  iious  sommes  ^Ijtend^ts 
u  pour  faire,  quelque  grand,  dessein. 
ce  M.  deLongueville  avec  six  ou  s^pt 
ce  cents  chevaux  s'est  joint  avec  nos 
ce  Reistres  qui  sont  en  Champagne.. 
.ce  Le  saint  père  m'a  envoyé  uii  bref 
ce  a^theiitique,  et  h  lé^at.vn^lettre 
.«(  à  quatre  pièces ,  le  to^ut  M^n  hono* 
Cf.  rabl^ment.  Je  ne  ^ais  si  je  «o'^bow 
ce  cher^  av€|Q  M,  le  l^gat%çpmmfi  U 
ce  monstre  U  désirer.  Excusés  ç^te 

7- 
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Aofitiy ,  et  étant  ayerli  que  le 
Uvarééhal  d'Aurnilônt  arriyoît 
pour  liû  rendre  compte  de  ce 

K  lettre  qui  est» à  Ikk^Ioi^s  rompus,  et 
^fakte  ea^iemx  tnlttnëès,  pour  c6 
«ui^ciW  ne  me  doêi^é  }>âs  le  ÎoMt) 
^  et  hkv  de  quâtovze^  hëtii^^  éii  joui- 
vi  je  n'eft  peu»  deme^r^  cjti'une  dans^ 
«  mon  logîa  5!  émlwrrasdé  d%flie  infi- 
me Ait^dî'afiaire^*  Leï^fiff  aëÉ^yîôyéqué' 
<i  thi  soti  eoMelU  q«î  ëitA  Tottrs  pour 
«4  le  iïiettt«  en  c^me^ïk  d^îMntés^i 
<c,  i«ows^seré&pï<fediiyéy ,  é^  rio^s  aous 
4e  Ve^oAs  pïtts  sou^^eiPFt.  Je  su»  après 
«  pour  gagner  deux  tooîs  pour  m'ai- 
€c  1er  rëpdsôr  j  et-fe^reis  que  te  meil- 
4e-  leur  s^ôte  péui^  iéu^eti?^ ,  e«  aller 
ié  ptie^DfeU,  |>tiia(fô^Hli*'à'fôit(cè6te 
-^  gkc€»  dU^éip^^i^i^«^'tellgiâès>'âii^ 
4c  nées  avec  gr^de' répiilati<)^i^  ie- 
•«  dans  Gomme  dekèt^  k  royaume'» 
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qu^il  avôit  fait,  il  alla  au^dieyant 
de  lui  y  l'embifassa  pltisieursfoià 
et  le  pria  à  souper,  en  lui  disant 

«  et  mesme  en  ceste  dernière  bjatail- 
«  le  ,  dont  le  rqy  se  loue  infinîmeiKt 
«  de  moi,  et  grand  contentement  de 
•c  mon  fils  :  j*ai  este  en  six  bataille»  ^ 
«  j'ai  eu  six  arquebusades  •,  j*âi  vert- 
-ttdâ,  sahS'fes'bcris^,  six  miHe  livres 
u  de  rente  y  servi  six  roys }  il  «st  temp& 
ce  de  me  retirer.*  Nous  en  dévisei^ns 
«cpkis  amplement  mais»  que  nous 
ce  nous  vo^ponSé  Uon  dît  que-  M«  de 
te  VilUroy  sera  vai  aujaurd^faui  on  de- 
«  maîn.  Sur  ce  je  me  recommande 
ce  aifectuetisement  à  vos  bonnes  gra*- 
a  ces  f  pvi^ant  le  créateur  vous  avoir 
«  en  sa  sainte  garde»-  Du  camp  de 
-a  Mantes.le  24  mars>  1590!  Vbsire  afr 
il  fecûornnà  amy  Btiiic^K;  ^^  •   < 

Nota.  Oe*rw  lettré  esf  en  origfttal  dans  là' 


dby  Google 


6d       KOTICE  STTU  I.A  riB 
qu'il  étoit  bien  juste  qu'il  fut  du 
festin^  j^uiiqu'il  l'avôit  $i  bien 
aervi  à  ses  noces. 

Peu  de  temps  après  cette  ba- 
taille ,  le  vieux  cardinal  de  Bour- 
bon ,  fantôme  de  roi  sous  le  nom 
de  Charles  X,  mouru,t  (i)  à 

(i)  Henri  III.,  se  voyant  sans  en- 
£ints,  demanda  un  jour  au  cardinal 
de  Bourbon  :  m  ])^  <  estril  pas- vrai ,  mon 
«.cousin.,  que  si  Dieujdisposoit  de 
«  njoi ,  vous  voudriez,  pteaadre  le  roi 
«.de  Navarre  votre. neveu  vï  Le  car* 
dinal  voulut  d'abord  s'exempter  de 
répondre;  mais,  pressé  par  le  roi ,  il 
riépondit  :  ce  Je  pense ,  sire,  que  si  ce 
«  malheur  arri voit,  le  royaume  m'ap- 
fc  partiendroit  ^  et  non  pas  à  mon  ne- 
«(  vëu  )>.  Le  roi ,  lui  frappant  sur  l'é- 
paule ,  lui  dit  :  a  Mon  bon  ami ,  le 
ic  châtele&vousledonneroit^  maisk 
%  cour  vous  l'ôteroit.  ^i 
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FoBtenay-le^ComCe,  où  il  étoil 
prisonnier. 

.  Il  jm  resCqit  pliiiS  au  duc  de 
Mayenne  que  le  prétexte  de  là 
rdîgioiJc  t  pdur.  Feslipdoiiei'  de  re^ 
çQlmoitp^  ooii  l^ilime  roi,  qui 
âaaiégeoit  TiYCocnfpat  sa  capitikie 
désolée  par  la  famine. 

Ce  fut  alors  t}ue  Textrémè 
bonté  de  Hem-i  se  fit  iroir  dans 
toute  BOïit  éteskdàe  ;  fl  aidoit  luir. 
même  les  assiégés  mourant  de 
faim  à  s^échappeif  de  Paria,  dont 
bn  les  empèchoit  de  sortir  :  u  Je 
ce  ne  iu'étonne  pas ,  disoit-il^ 
c^  qu^  les  chefs  de  la  ligue  et  leè 
M  Espagnols  aient  si  peu  de  con^ 
:«  passion  de  ces  pauvres  gens  \ 
a  ils  ne  sont  que  leurs  tyrans  s 
«c  mais  moi  qui  suis  leui:  père  et 
Xi  kur  roi.>  ilfaut  leur  t^idre  me|  - 
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t<  bra8)>.  Ce  bon  prince  poussA 
rhumanité  jusqu'à  leur  faire 
donner  des  vivres^  même  dans 
Paris. 

Si  le  l'oi  eût  voulu  emp<Hter 
la  ville  d'assàùt)'  il  en  eût  été  le 
maître  ;  mais  son  extrême  bonté 
le  porta  à  mieux  aimer  en  lever 
le  siège >  lorsqu'il  apprit  la  pro- 
chaine airivée  du  duc  de  Parme^ 
que  d'en  venir  à  cette  cruelle  ex- 
trémité. 

Le  mercredi  premier  novem- 
bre, à  la  faveur  d'un  brouillard 
qui  s'éleva  comme  par  miracle, 
le  roi ,  campé  dans  le  Pré-aux- 
Clercs  (terrain  sur  lequel,  sont 
bâties  aujourd'hui  les  rues  de 
l'université,  des  petits  augus* 
tins ,  des  saints  pères ,  etc.  ) ,  sur- 
prit les  &uxbouj:g8  Saint  Jac* 
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qnes  et  Saint  Germain ,  et  ayant 
envie  de  voir  Paria  à  découvert^ 
monta  au  haut  du  clocher  de 
Saint  Germain-des-fVés ,  où  le 
conduisit  un  moine  avec  lequel  " 
il  se  trouva  seul.  'Lorsqu^il  fut 
descendu,  il  dit  au  maréchal  de 
Biron :  ce  Une  appréhension  m^a 
ce  saisi  étant  avec  ce  moine,  en 
<c  me  souvenant  du  couteau  de 
ce  frère  Clémeât  » 
^  Paris ,  secouru  par  la  pitié  da 
roi  et'par  Farmée  du  duc  de  Par- 
me,  demeura  encore  en  proie 
aux  divisions  et  aux  fureurs  de 
la  ligue.  Sixte- Quint,  dégoûté^ 
d^elle,  venoit  de  mourir  (  en 
lôgi  ).  Urbain  VII  n'occupa  le 
aiege  que  treiz^e  jours,  et  eut 
pour  successeur  Grégoire  XIV» 
qui  embra»a  avet;  ardeur  le 
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parti  d^  ligaeiirâ»  €e  fut  daxis 
pe  temps  T  là  cpie  Henri  caanut 
Cabriellê  d'Estrées^  il  iiyoit  a- 
]jOni  pour  maJtresse  Manie  de 
fieauriUieis  (i)^  fille  da  comte 
dei  Saiat^Aignaa^  afabèsse  de 
Montmartre ,  qu'il  a^oît  enlevée 
de  son  monastère  et  Êik  con- 
duire à  Senlis  poisr  la  voir  touJ; 
à  son  aise.  -    •  -> 

Le  roi  parlant  un  jour  à  ses 
fày oris  dé  la  beauté  de  Tafabesse^ 
4e  Montmartre^  et  la  Tantant 

(  1  )  Née  le  lundi  26  avril  1 574 ,  à 
îa  Ferlé- Hubert^  ette'avoît  alors  16 
ou  17  anS;  et  fut  faîte  abbesse  de 
^leitjtmartre  par  Henri  IV.  EHe  re- 
Jtottma  dans  son  «isenastfere^après  la 
«mort  da  roi ,  et  f  naioarat  en  i656 , 
j%ée  d$  près  de  1^  a»& 
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beaucoup,  Hoger,  duc  de  Belle* 
garde,  son  grand  écuyer,  l'as^ 
sura  que  rien  n'étoit  compa^ 
table  à  la  beauté  de  mademoi- 
selle d^Estxées  dont  il  étoit  amou* 
reux,  et  lui  demanda  la  permisr 
sion  de  sVbsenter  deux  jours 
pour  aller  la  voir  ohez son  père; 
à  Cœuvres  près  de  Compiegne. 
Le  roi  ne  voulut  le  lui  permet- 
tre  qu'à  condition  qu'il  sferoit 
du  voyage.  BeUegarde  sentit  a- 
lors  sa  faute  ;  mais  il  n'étoit  plus 
temps.  Il  fallut  obéir  ;  Henri 
n'entendoit  pas  raillerie  sur  le 
chapitre  des  femmes. 

Voir  Gabrielle,'raimer,la  der 
sirer,  fprqer  BeUegarde  à  la  lui 
céder,  tout  cela  fut  l'ouvrage 
d'un  instant.  :  Gabrielle  ,  née 
fiere  etimpérieuse,  laissa  triom- 

a.  a 
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phei*.  Tambition  et  fit  semblant 
de  sacrifier  son  amant  à  ramonr 
du  roi^  mais  se  réserva  le  plaûâr 
de  se  dédommager  en  panica* 
lier  de  la  contrainte  que  Tambi-* 
tion  la  contraignoit  à  se  faire. 

Là  passion  du  roi  pour  .Ga<- 
brielle,  qu'il  fit  duohesse  de 
Beaufort,  et  dont  il  eut  trois  en-* 
fants,  s'accrut  à  un  tel  point  par 
sa  propre  force,  et  plus  encore 
par  les  ruses  de  cette  habile  in- 
trigante, qu'il  eut  la  foiblessd 
de  lui  promettre  de  Tépouser, 
et  lui  donna  cette  promesse  par 
écrit. 

Pendant  ce  temps4à ,  les  seize 
(  ainsi  appelles,  parcequ'ils  é- 
toient  composés  d'un  député  de 
chacun  des  seize-  qttartleris  de 
Paris  )  profiteront  de  Tabsonci» 
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^u  dUc  de  Mayenne  pour  servir 
6on  nereu  le  jeune  duc  de  Guxse^ 
«t  tâcher  de  lui  dona^  la  cou^ 
ronne.  Us  cha&serent  le  cardi^ 
nal  de  Gondi,  évêque  de  Paris  ^ 
qn -ils  accu£oient  de  favoriser  le 
parti  du  roi.  Es  osèrent  même 
prendre  les  armes  contre  le  paiv 
lement,  se  saisirent  du  président 
Brisson,  et  des  conseillers  Lar^ 
cher  et  Tardif,  et  les  pendirent 
tous  trois  à  une  fenêtre  du  chà«- 
telet. 

Le  duc  de  Mayenne  accourut 
à  Paris ,  et  eut  la  force  de  con^ 
dominer  à  la  mort  neuf  d'entre 
eux,  dont  quatre  furent  pendus 
dans  le  Louvre.  Les  cinq  autres  ^ 
dont  étoit  Bussy  le  Clerc,  gou^ 
vemeur  de  la  bastille,  se  sauve»- 
rent  en  Flandre. 
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L'année  suivante  (iSfgn)  h 
roi  d'Angleterre  ayant  envoyé 
du  secours  à  Henri  IV,  il  assié- 
gea Rouen ,  qu'il auroit  pris  sans 
l'arrivée  du  duc  de  Parme.  Cette 
année  se  passa  presque  toute 
entière  en  escarmouches /sans 
action  décisive.  Enfin ,  en  iSgS , 
Henri,  apprenant  que  le  duc  de 
Mayenne  avoit  convoqué  les  é- 
tats  pour  y  procéder  à  la  nomi- 
nation d'un  roi ,  consentit  à  sfe 
faire  instruire  dans  six  mois ,  et 
envoya  des  députés  aupapepour 
traiter  de  la  paix. 

Ce  fut  alors  que  le  parlement 
de  Paris  se  couvrit  d'une  gloire 
d'autant  plus  belle  qu'elle  lui 
faisoit  courir  les  plus  grands 
dangers.  Pendant  que  Paris  étoit 
livré  au  fanatisme,  aujs:  moines 
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et  atix  seize,  qui  ne  respiroîent 
que  massacres  et  désolation ,  le 
parlement,  sans  secours  et  sans 
'défense,  sous  le  glaive  de  ces 
furieux,  les  brave  sans  ostenta- 
tion, ne  se  laisse  point  intimi- 
der par  leurs  menaces,  et,  san3 
'abandonner  un  instant  la  douce 
tranquillité  de  la  bonne  con- 
science et  de  l'inébranlable  ver- 
tu ,  rendit  ce  fameux  arrêt  idu 
a8  juin  i5s3  qui,  en  ordonnant 
Texécution  de  la  loi  salique , 
sauva  l'état,  et  nous  rendit  à 
nos  princes  légitimes  et  au  meil- 
leur des  rois.  Qu'on  lise  toutes 
les  histoires  (  dit  M.  de  Saint- 
Foix) ,  on  n'y  verra  point  d'ac* 
tiou  qui  nxarque  davantage  un 
dévôtzemextl^ru  bien  de  la  pâ* 
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trie  et  aux  loix  de  la  justice  et 
de  Thonneur. 

Les  Espagnols ,  sans  s'arrêter 
^  cet  arrêt  du  parlement,  pro- 
posèrent le  mariage  et  le  coii- 
jTonnement  de  l'infante  Isabelle 
^avec  le  jeune  duc  de  Guise. 

Cette  proposition,  sicontxaîre 
-en  apparence'  aux  intérêts  de 
.Henri,  fut  ce  qui  servit  le  plus 
efficacement  au  bien  de  ses  af- 
faires: le  duc  de  Mayenne,  fu- 
rieux de, se  voir  préférer  son 
neveu,  conclut  une  trêve  avec 
.le, roi,  qui  profita  de  ce  temps 
pour  venir  se  faire  instruire  à 
.Saint-Denis» 

Ce  fut  dans  une  oonférenoe 
tenue  à, ce  sujet,  que,  voyant 
jin  iilinistreproteiSt$gQ.t  convenir 
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qu'il  étoit  possible  de  se  sauver 
dans  la  religion  catholique ,  il 
lui  dit  aussitôt:  ce  La  prudence 
ce  veut  donc  que  je  sois  de  cette 
c<  religion  et  non. pas  de  la  vo- 
ce tre,  parcequ'étant  de  celle-là, 
ce  je  puis  me  sauver  selon  elle, 
ce  et  selon  vous;  au  lieu  qu'é- 
ce  taiit  de  la  vôtre  je  puis  bien 
ce  me  sauver,  mais  seulement 
ce  selon  vous  :  or  la  prudence 
ce  veut  que  je  suive  le  parti  le 
ce  plus  sûr.  » 

Dans  le  mois  de  juUlet  sui- 
vant Henri  abjura ,  et  reçut  l'ab- 
solution dans  l'église  de  Saiat- 
Denis  par  le  ministère  de  Re- 
naut.de  Beaune,  archevêque  de 
Bourges. 

-    Le  duc  de  Nevers  fut  aussitôt 
eûYoyé  à  Rome  pour  recevoir 
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Pabsolution  du  saint  père ,  qm 
^Toit  trouvé  mauvais  qu'un  au- 
tre que  lui  eût  osé  absoudre  le 
roi. 

En  peu  de  temps  toute  la 
France  se  soumit  à  son  géné- 
reux vainqueur.  Paris  le  reçut 
dans  ses  murs  le  22  de  mars 
1694,  le  duc  de  Brîssac,  qui  en 
étoit  gouverneur,  ayant  profité 
de  l'absence  du  duc  de  Mayen- 
ne poux  traiter  avec  son  maître. 

Henri  permit  à  la  garnison 
espagnole  de  se  retirer,  la  fit 
défiler  devant  lui,  rendit  le  sa- 
lut à  tous  les  chefs,  et  leur  cria: 

<c  Recommandez-moi  bieh  à 
ce  votre  niaître:  allez- vous- en, 
«  à  la  bonne  heure;  c'est  bon 
<c  pour  une  fois,  mais  n'y  rev^ 
ne  nez  plus.  »  • 
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Ce  îAême  jour  mourut  le  car- 
dinal PelleVé^  ligueur  passioUi^ 
né*  Le  cardinal  de  Plaisance; 
légat  du  pape ,  eut  la  liberté  de 
se  rétirer;  mais  il  mourut  en 
chemin. 

-  Quelques  heures  après  l'eiï- 
îrée  du  roi,  la  ville  étoit  entier- 
rement  paisible.  Les  artisans  a^ 
voient  repris  leurs  travaux  avant 
midi-  La  joie  fut  universîelle,  et 
les  ordres  furent  si  bien  exécù^ 
fés,  qu'on  eût  cru  iapaix  con^ 
due  dépuis  long- temps. 

Le  duc  de  Guise  fit  bient6t 
son  traité,  et  fut  nommé  gou- 
verneur de  Provence.  Le  dilc  dfe 
Lorraine  suivit  son  exemple.  Le 
seul  duc  de  Mayenne  ne  put 
consentir  à  reconnoître  Henri , 
et  se  retira  en  Bourgogne^  dont 
il  étoit  gouverneur. 
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Les  Espagnols,  ne  pouvant 
vaincre  Henri  par  la  force,  a- 
voie^^t  tâché  de  le  vaincre  par 
la  perfidie. 

En  1593,  ils  avoient  gagné 
un  soldat  de  27  ans ,  nommé 
Barrière,  qui  avoît  été  décou- 
vert à  Melun  au  moment  où  il 
alloit  assassiner  le  roi.  Vers  la 
£n  de  iSg^j  ils  séduisirent  de 
même  le  fils  d'un  marchand  dra- 
pier de  Paris,  âgé  de  18  ans.  Ce 
malheureux,  nommé  Jean  Châ- 
tel,  croyant  avoir  trouvé  le  mo- 
ment favorable,  tandis  que  le 
roi  étoit  dans  la  chambre  de  Ga- 
brîelle  d'Estrées,  lui  porta  un 
coup  de  couteau.  Voici  le  récit 
de  cet  attentat,  extrait  d'une 
lettre  originale  de  Henri  IV: 

Il  n'y  avoit  pas  plus  d'une  heure 
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que  nous  étions  arrives  à  Paris  de 

notre  voyage  de  Pioâtidie ,  et  j'<5to& 

encore  tout  botté,  n'ayant  autour  de 

moi  que  mes  cousins  le  prince  de 

Conty ,  le  comte  de  Soissôns  et  le 

comte  de  Saiht-Paul ,    et  plus  de 

trente  ou  quarante  des  principaux 

seigneurs  de  ma  cour.  Comme  je  re- 

cevoi^lBs sieurs  de  Ragny  et  de  Mon- 

tigny ,  un  jeune  garçon ,  nommé  Jean 

Chastel ,  fort  petit  et  âgé  tout  au  plus 

de  18  à  19  ans  ,  s'étant  glissé  avec  la 

foule  dans  la  chambre ,  s'avança  sans 

être  jflxasi  appercu  ,  et  me  pensant 

donner  dans  le  coi;ps  du  couteau  qu'il 

avoit  y  ne  nous  a  porté  que  dans  la 

lèvre  supérieure  du  côté  droit,  par- 

ceque  dans  ce  moment  j'étois  baissé 

pour  relever  lesdits  sieurs  de  Ragny 

et  de  Montigny.    J'en  ai  été  quitte 

pour  une  coupure  à  la  gencive ,  et 

pour  une  dent  cassée.  Mais  il  y  a, 

pieu  merci  /si  p^u  de  mal^  que  pou? 
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.cela  je  ne  me  mettrai  pas«au  lit  d« 
paeilleure  heure^i 

Ce  fiït  à  cette  occasion  que 
les  jésuites'  furent  bannis  du 
royaume  à  perpétuité ,  sous  pré- 
texte qu^'ils  étoient  perturba- 
teurs du  repos  public  et  cor- 
rupteurs de  la  jeunesse. 

Les  Espagnols  étant  venus  au 
pecours  du  du^  d©  Mayenne, 
Jîenri  ly  marclia  contre  eux, 
les  joignit  en  Bourgogne  près  de 
Fontaine  *  Françoisie  ,  et  '•ayec 
quinze  cents  *  hommes  seule- 
ment il  tailla  en  pièces  l'armée 
du  conpiétable  de  Castille.  Le 
roi  fut  dans  un  tel  péril  dans  ce 
combat,  qu'il  ne  put  s'empê- 
pher  de  dire  que  d^ns  Içs  autres 
occasions  périlleuses  où. il  s'éfcpit 
ffpiiyé,  il  ^vojlt  co^J^atti^'ppur 
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fidèlement  attaché  juscju^àlafin 
de  sa  vie. 

L'année  iSg6  vit  recommen- 
cer la  guerre  entre  les  Espagnols 
et  les  François.  Henri,  n'ayant 
point  d'argent  ponr  la  faire ,  as- 
sembla les  grands ,  les  prélats , 
la  noblesse ,  les  officiers  de  ju- 
dicature  et  de  finance ,  dans  la 
grande  salle  de  l'abbaye  de  Saint- 
Ouen,  près  Rouen.  Son  discours 
est  trop  singulier  pour  n'être  pas 
rapporté  en  entier  : 

Si  je  faîsois  gloire  de  passer  pour 
excellent  orateur,  j*aurois  apporté 
ici  plus  de  belles  paroles  que  de  bon- 
nes volontés  :  mais  mon  ambition 
tend  à  quelque  chose  de  plus  haut 
que  de  bien  parler  ;  j'aspire  aux  glo* 
rieux  titres  de  libérateur  et  restaura^ 
^eur  dp  U  Fra^ice»  Déjà  par  la  iavewi 
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du  cîel ,  par  les  conseils  dé  mes  fide-^ 
les  serviteurs ,  et  par  Tëpée  de  ma 
brave  «t  généreuse  noblesse  (de  la- 
quelle je  ne  distingue  point  mes  prin- 
ces ,  la  qualité  de  gentilhomme  étant 
le  plus  brave  titre  que  nous  possé-^ 
dions  ) ,  je  l'ai  tirée  de  la  servitude  et 
de  la  ruine.  Je  désire  maintenant  la 
remettre  en  sa  première  force  et  en 
son  ancienne  splendeur.  Participez^ 
mes  sujets  ,  à  cette  seconde  gloire  ^ 
comme  vous  avez  participé  à  la  pre- 
mière. Je  ne  vous  ai  point  ici  appelles 
comme  faisoient  mes  prédécesseurs 
pour  vous  obliger  d'approuver  aVeu* 
glément  mes  volontés  :  je  vous  ai  fait 
assembler  pour  recevoir  vos  conseils^ 
pour  les  croire  ,  pour  les  suivre,  en 
un  mot  pour  me  mettre  en  tutele  en 
vos  mains.  C'est  une  envie  qui  ne 
prend  gueres  aux  rois  ,  aux  barbes 
grises  et  aux  victorieux  comme  moi; 
mais  l'amour  que  je 'porte  à  mes  su- 
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jets  I  et  l'extrême  désir  que  j'ai  de 
conserver  mon  état ,  me  font  trauver 
tout  facile  et  tout  honoraUe  (  i  )» 

Tous  les  auditeurs,  attencîris 
jusqu'aux  larmes,  accordèrent 
à  ce  bon  roi  plus  qull  ne  de- 
jnandoit,  et  lui  fournirent  les 
moyens  de  chasser  les  Espa- 
gnols, ce  qu'il  fit  au  commen- 
cement de  i5g7  et  en  iôqQ.  Le 

(  1  )  Le  roi  avoit  fait  cacRer  la  beHe 
Gabrieile  derrière  une  tapisserie , 
pour  qu'elle  entendit  son  discours. 
Après  la  sëance  y  lui  demandant  ce 
qu'elle  en  pensoit ,  elle  lui  répondit 
que  jamais  elle  n'avoit  oui  mieux  di- 
re, seijdement  qu'elle  s'étoit  étonnée 
de  ce  qu'il  avoit  parlé  de  se  mettre 
en  tutele:  «  Ventre-sâint-gris,  dit  le 
«  roi ,  il  est  vrai  y  mais  je  l'entends 
«  avec  mon  épée  ^u  c6té.  » 
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traité  de  Verviiis  rendit  la  pabç 
à.  la  France,  à  l'Espagne  et  à  là, 
Savoie,  Le  seul  désir  de  Hçnri 
JEut  alors  de  procurer  à  là  France 
toute  sa  splendeur,  et  de  ren- 
dre tous  ses  sujets  heureux  (i). 
Il  faut  avouer  que  le  conseil 
de  ce  prince  ne.pouvoit  êti» 
mieux  composé  :  Chiverny,  Bel- 
lijBvre,  Sillery ,  Sancy ,  Jeannin, 
Yilleroy  et  Rosny  étoient  ses  mi- 
nistres ;  H  avoit  pour  généraux 
Biron,  Leôdiguieres ,  le  duc  de 

(  1  )  Quelques  jours  après  la  sign  a- 
ture  de  ce  traité,  Henri  IV  revenant 
de  la  chasse ,  vêtu  simplement ,  suivi 
d'un  où  deux  gentilshommes,  passa 
la  rivière  au  quai  Malaquais,  où  qn 
la  passe  encore  aujourd'hui.  Voyant 
jue  le  batelier  ne  le  connoissoit  pa5^, 
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Mayenne ,  le  connëtablè  de 
Montmorency,  les  marédiaux 
d'Aumont  et  de  la  Châtre,  Gui- 
try, la  Noue,  et  tant  d'autres 
qui  jouissoient  de  la  plus  grande 
réputation,  et  qui  sans  être  mi- 

il  lui  demanda  ce  qu'on  dîsoît  de  la 
J)aîx  :  ce  Ma  foi ,  je  ne  sais  pas  ce  que 
fc  c'est  que  cette  belle  paix,  répondit 
te  le  batelier;  il  y  a  des  impôts  sur 
ft  tout ,  et  jnsques  sur  ce  misérable 
«  bateau  avec  lequel  j'ai  bien  de  la 
<c  peine  à  vivre  >3.  Et  le  roi,  continua 
Henri  IV,  ne  compte-t-il  pas  mettre 
ordre  à  tous  ces  impôts -là?  «  Le  roi 
•c  est  un  assez  bon  homme,  répliqua 
K  le  rustre  :  mais  il  a  une  maltresse  à 
K  qui  il  faut  tant  de  belles  robes  et 
4c  tant  d'affiquets  !  et  c'est  nous  qui 
k  payons  tout  c&Ia.  Passe  encore  si 
«  .elle  n'étoit  qu'à  lui  ;  mais  on  dit 
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nistres  causoient  assez  souvent 
avec  lui  pour  lui  inspirer  les 
choses  les  plus  utiles  à  son  ser* 
vice. 

Ce  fut  vers  ce  tempsrià  que 
Duplessis  Momay,  gouverneur 

«  qu^elle  se  fait  caresser  par  bien 
«  d'autres.  » 

Henri  y  que  cette  conversation* 
avoit  beaucoup  amusé ,  envoya  cher- 
cher le  lendemain  ce  batelier /et  lui 
fit  répéter  y  devant  la  duchesse  de 
Beaufort ,  tout  ce  qu'il  avoit  dit  la 
veille,  La  duchesse  j  courroucée  , 
Touloit  le  faire  pendre.  «  Vous  êtes 
a  folle ,  dît  Henri ,  c'est  un  pauvre 
tt  diable  que  la  misère  met  de  mau- 
«  vaise  humeur  :  je  veux  qu'il  ne 
<c  paie  plus  rien  pour  son  bateau ,  et 
«  je  suis  sûr  qu'il  chantera  tous  tes 
«  jour^^  FiVê  Henfilvive  Gabrielle! 
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de  Sanmur,  ayant  été  presque 
fissommé  par  un  gentilhomme 
nommé  Saint-Phall ,  qui  l'atten- 
dit à  Angers  au  coin  d'miexue^ 
et  le  surprit  au  moment  où  il  y 
f  ensoit  le  moins,  écrivit  au,  roî 
pour  lui  en  demander  justice. 
.  Voici  la  réponse  de  H^nri  : 
Monsieur  du  Plessis ,  j'ay  un  ^s^ 
.  tresme  desplaisir  de  l'outrage  que 
vous  avës  receu ,  auquel  je  participe 
et  comme  roy  et  comme  vostre  amy. 
Pour  le  premier  je  vous  en  feray  jus- 
tice et  à  moi  aussy.  Si  je  ne  portob 
que  le  secon^ titre,  vous. n'en  avés 
nul  de  qui  Tespée  fustplus  preste  à 
dégainer ,  ni  qui  apportait  sa  vie 
plus  gayement  que  moi.  Tenés  cela 
pour  constant  qu'en  effect  je  vous 
rendray  office.de  roy  y  de  maistre  et 
d*amy. 

Quel  maître!  queliuniî 
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Au  commencement  de  i5^g^ 
rassemblée  du  clergé  fit  des  re»* 
znontrances  au  roi  pour  le  prier 
de  faire  publier  le  concile  d© 
Trente,  pour  qu'il  ne  chargeât 
point  sa  conscience  des  nomina" 
tiens  d'évêchés  et  d'abbayes  ^ 
pour  qu'il  ne  mît  ppint  de  pen- 
sions sur  les  bénéfices  en  faveur 
des  laïques,  etc.  La  réponse  du 
roi  fut  qu'il  tâcheroit  de  relever 
les  deux  colonnes  de  l'état,  la 
PEETJÊ  et  la  JUSTICE ,  et  qu^it  léff 
exhortoit  à  l'aider  de  leurs  bons 
exemples. 

Il  accorda  ensuite  aux  hugue^ 
nots  le  fameux  édit  de  Nantes, 
qui  fut  révoqué  sous  Louis  XIV 
par  un  plus  fameux  encore.  Par 
cet  édit  Henri  leur  permettoit 
toute  liberté  pour  l'exercice  de 
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leur  t-eligîçn,  même  la  faculté 
d'être  admis  aux  charges,  au^ 
hôpitaux^  aux  collèges,  et  des 
écoles  et  des  prêches.  Le  parle-' 
ment  refusa  long-temps  d'enre- 
gistrer cet  édit  ;  mais  pour  ne 
pas  causer  de  nouveaux  trou- 
bles, il  y  consentit  en  1600.  Ce 
fiit  à  la  fin  de  lôgg  que  Henri  ^ 
duc  de  Bar,  fils  aîné  de  Char- 
les II  duc  dé  Lorraine ,  devînt 
beau-frere  de  Henri  en  épousant 
sa  sœur  Catherine  de  Bourbon. 
.Cadierîne  étoit  âgée  de  40 
ans,  ^lus  agréable  que  belle, 
boitant  un  peu,  aimant  les  bel- 
les-lettres, ayant  beaucoup  d'es- 
prit  et  d'instruction ,  mais  étant 
la  plus  opiniâtre  de  toutes  les 
protestantes  du  royaume. 
. ,  L'amour  du  roi  pour:  la  du- 
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ches^e  de  Beaufort  s'étoit  accru 
^  un  tej  pQint  par  la  jouissance, 
qu'elle  osa  exiger  di^  roi,  en  rér 
paration  de  Ig.  perte  de  son  hon» 
lieur ,  qu'il  répudiât  la  reinQ 
Marguerite ,  et  la  prît  pour  fem^ 
laxej,  en  légitimant  ses  enfants^ 
Ce  qui  e3t  encore  plus  incroyar 
ble ,  c'est  que  le  roi  eut,  1^  foir 
l>le3se  d'y  consentir. 

SilljBry,  ambassadeur  à  Roine» 
pour  obtenir  du  pape  le  divorcQ 
que  desiroit  son  maître ,  lui  fai- 
soit  espérer  que  dès  qu'il  seroit 
prononcé,  Henri  épouseroit  Ma^ 
lie  de  Médicis^  nièce  de  sa  sain- 
teté. Gabrîelle  étoit  grosse  alors 
de  son  quatrième  enfant.  La  fêt^ 
de  pâque  approchoit,  Henri  1^ 
jrenvoya  à  Paris ,  chez  Zamet, 
fymeip^  financier .f  qui  la  logeoit 
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Le  jeudi  saint ,  après  avoir 
entendu  les  ténèbres  au  petit 
Saint- Antoine ,  pendant  qu^elle 
se  promenoit  dans  le  jardin  de 
Zamet ,  elle  se  sentit  frappée  d'a- 
poplexie, et  se  fit  transpprter 
chez  madame  de  Sonrdis,  sa 
tante,  près  de  Saint-Germaîn- 
l'Auxerrois ,  où.  elle  mourut  le 
samedi  matin,  non  sans  soupçon 
d'avoir  été  empoisonnée  (i). 

.  (  1  )  On  prétendit  que  Zamet  lut 
ïauteur  de  sa  mort ,  et  que  cet  Ita- 
lien .  né  sujet  du  duc  de  Florence, 
craignant  que  Henri ,  pour  épouser 
Gabrielle  ,  ne  rompît  la  négociation 
de  son  mariage  avec  Marie  de  Médi- 
cis,  fdle  de  son  souverain,  ne  trouva 
^ue  ce  ino^en  pour  empêcher  le  roi 
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La  douleur  du  roi  fut  aussi 
grande  que  son  amour  ;  et  $on 
a£Ëection  pour  les  ^ifants  deGa* 
biielle»  particulièrement  pour 
le  duc  de  Vendôme,  Be  se  dé- 
mentit jamais. 

U  sembloit  que  ces  deux  ar- 
mants euss^ait  prévu,  en  se  quit- 
tant à  Fontainebleau  ,  l'éteiw 
n^e  séparation  qui  devoit  suivre 
immédiatement  celle-là.  Henri 
raccompagna  jusqu'à  Melun. 
X^eurs  adieux  furent  de  la  "plus 
grande  tristesse,  et  mille  fois 
interrompus  par  leurs  larmes. 
A  peine  étoient-ils  éloignés  de 

de  faire  ce  mariage  déshonorant. 
Henri  en  conçut  une  telle  douleur, 
qu'il  fit  prendre  le  deuil  à  toute  sa 
cour,  et  le  porta  en  violet  la  première 
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vingt  pas ,  qu'ils  revoloient  l'uii 
Â  Fautre  et  se  serroîent  daii$ 
leurs  bras,  comme  s'ils  ne  dé- 
voient jamais  se  revoir^  Enfin 
l'infortunée  Gabrielle ,  abyraée 
de  dôtdeur  et  ayant  à  peine  la 
force  de  s'exprimer,  s'éloigna 
de  Henri  en  s'écriant  :  <c  Aimez 
«toujours  nos  chers  enfants.  » 

La  reine  Marguerite,  qui  n'a- 
voit  jamais  voulu  consentir  à 
rompre  son  mariage  de  peur 
jque  Henri  n'épousât  Gabrielle, 
ne  la  vit  pas  plutôt  morte,  qu^elle 
demanda  elle* même  au  saint 
père  de  briser  des  nœuds  for- 
més par  la  seule  violence  dç 
Charles  IX. 

Le  pape  y  consentît  d'autant 
plus  aisépjient,  qu'on  lui  deman- 
doit  çn  même  temps  sa  nièce 
pour  rçijie  de  France^   . 
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Pendant  que  ce  mariage  se 
traitoitpar  Sillery  et  le  cardinal 
d'Ossat,  Henri,  dont  le  cœnr 
a^aimoit  pas  Toisiveté  et  n'a- 
voit  pas  le  temps  de  s'occuper 
de  regrets,  s^engageoit  dans  de 
nouveaux  liens  ayec  mademoi-^ 
selle  d^Entragues,  fille  de  Ma- 
rie Touchet,  maîtresse  de  Char* 
les  IX  dont  elle  ayoit  eu  lô 
comte  d'Angoulême,  et  qui  s'é- 
toit  mariée  ensuite  au  seigneur, 
dJEntragues. 

Sa  modestie  et  ses  refus  a- 
voient  commencé  par  irriter  la 
passion  du  roi,  qui,  malgré  toute 
sa  puissance ,  ne  put  triompher 
de  Tadroite  d'Entragues ,  qu'en 
lui  promettant  par  écrit  de  Té- 
pouser,  si  dans  un  an  elle  lui 
donnoit  un  fils. 
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Avant  que  de  lui  remettre 
cette  promesse ,  Henri  la  fit  voir 
à  Snlly ,  dans  la  galerie  de  Fon- 
tainebleau. Ce  fidde  ministre  ^ 
âfu  lieu  4^  la  lui  r^idre,  la  dë- 
chira  en  mille  morceaux.  Le  roi, 
tout  étonné)  lui  dit  en  colère: 
ce  Sully,  je  crois  que  vous  êtes 
«  fou.  Il  est  vrai,  ûre,  répon* 
ce  dit-il;  mais  je  voudrois  Têtre 
ce  si  fort,  que  je  fusse  le  seul  de 
fc  votre  royaume.  » 

Le  roi  en  récrivit  bîéhtÀt  «ne 
autre  ;  car,  quelque  temps  après, 
mademoiselle  d'Entragues  fit 
tous  ses  e£Ports  pour  la  faire  va- 
loir. 

.Le  duc  de  Savoie  vint  en 
1600  traiter  directement  avec 
le  roi  Paffaire  du  marquisat  de 
Saluces,  que  Henri  vouloit  ra- 
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voir.  Il  le  reçut  avec  tous  les 
Konneurs  possibles,  mais  sans 
se  départir  de  sa  résolution, 
quelle  que  fut  l'adresse  du  duc 
ppur  tâcher  de  Ty  faire  renon- 
cer. On  assure  que  de  dépit  de 
xL'avoiï  pu  réussir,  ce  prince  es- 
'saya  de  soulever  contre  lui  le 
duc  de  Biron ,  brave,  gu^nier^ 
mais  fanfaron,  se  vantant  sans 
cesse  que  le  roi  lui  devoit  sa^ 
couronne,  et  se.  plaignant  de 
même  qu^il  n'étoit  pas  assez 
récompensé*  Le  duc,  retouï-né 
dans  ses  états ,  ne  voulut  point 
céder  le  marqidsat  de  Saluées 
on  la  Bresse ,  dont  Henri  lui  a- 
voit  doimé  l'option  ;  et  les  Es- 
pagnols lui  ayant  promis  de  le 
secourir ,  il  se  mit  en  défense* 
Henri  eut  bientôt  conquis  la  Sa- 

10. 
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Ydie ,  et  cette  guerre  finit  par  Is 
cession  que  le  duc  fit  -de  la 
Bresse,  du  Bugey  et  Valromeyi 
et  du  pays  de  Gex,  qui  depuis 
ce  temps  sont  demeurés  à  la 
France. 

Ce  fut  alors  que  H^ui  déteiv 
mina  la  reine  Marguerite  à  cou» 
sentir  au  dÎToroequ^il  soliicitoit 
depuis  si  long-teua^ 

Je  vais  rapporter  la  lettre 
qu'il  lui  écrivit  à  ce  au  jet,  et 
deux  réponses  de  la  reine.  Le 
style  de  Celle  du  roi  paroîtra 
bien  singulier  ^quand  on  le  com- 
parera à  celui  du  manifeste  qu'ail 
publia  quelque  temps  après  son 
divorce  pour  le  justifier.  On 
trouvera  ce  m^anlfeste  dans  ce 
même  volume;  et  après  la  let- 
tre que  Henri  ^voit  écrite  à  Mar- 
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guérite,  il  est  incroyable  qu'il 
ait  pti  se  résoudre  à  publier  un 
paxeîl  libelle. 

Lettre  du  roi  à  la  reine. 

Ma  soeur",  les  depputës  de  nostro 
saint  perjB  ,  pour  juger  de  la  nitllké 
de  nostre  mariage,  ayant  enfin  dour 
né  leur,  sentence  à  viioftre  commun 
désir  et  conteatemt^,  je  n'ai  voulu 
diffîrer  plus^  long -temps  à  vous  yisi* 
ter  sur  telle  occasion ,  tant  pour  vous 
informer  de  ma  part  de  tout  ce  qui 
s^'est  passé  9  que  pour  vous  reaouvel- 
1er  les  asseurances  de  mon  amitié  ; 
partant  j'envoie  vers  vous  le  sieur 
de  Beaumont,  exprès  pour  vous  faire 
cest  4)tf&ce ,  auquel  j'ay  commandé 
de  voiMi  dire,  ma  scsur,  que  si  Dieu 
a  permis  que  le  lien  de  nostre  con* 
jonction  ayt  esté  dissôult,  cooimela 
j^istice  divine  l'a  faict  autant  pour 
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nostre  repos  particulier  que  pour  le 
bien  du  royaume ,  je  désire  aussi  que 
vous  croyés  que  je  ne  yeux  pas  moins 
vous  chérir  et  aymer  pour  ce  qui  est 
advenu  que  je  faisois  .devant  ,  au 
contraire  vouloir  avoir  plus  de  soin 
de  ce  qui  vous  concerne  ;  que  je  ne 
veux  pas  estre  doresnavant  vostre 
frère  seulement  de  nom ,  mais  aussi 
d'efiècts  dignes  de  la  confiance  que 
j'ay  entendue  par  Bertier ,  et  reco- 
gnue  par  la  vostre  que  vous  m'avés 
escrite  par  luy ,  que  vous  avés  prise 
de  la  sincérité  de  mon  affection. 
Aussi  suis-je  très  satisÊdct  de  l'ingé- 
nuité et  candeur  de  vostre  procédé, 
et  espère  que  Dieu  bénira  le  reste  de 
vos  jours  d'unie  amitié  fraternelle ,  ac- 
compagnée d'une  félicité  'publique 
qui  les  rendra  très  heureux.  Conso- 
lés-vous  donc,  je  vous  prie,  ma  sœur, 
en  l'attente  de  l'une  et  de  l'autre  sur 
l'asseurance  que  je  vous  donne  d'y; 
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contribuer  de  mon  costé ,  ce  que 
rous  debvës  espérer  et  sera  en  la  puis- 
sance de  rostre  bon  irere , 

Henry. 

Réponse  de  Marguerite. 

Monseigneur ,  rostre  majesté ,  à 
Tiniitation  des  dieux ,  ne  se  contente 
de  consoler  ses  créatures  de  biens  et 
de  fareurs  y  mais  daigne  encore  les 
regarder  et  consoler  en  leur  afilic* 
tion  ;  cest  honneur  qui  tesmoigne 
celûy  de  la  bienreillance  est  si  grand 
qu'il  ne  peult  estre  esgal  que  de  Tin- 
finie  rolonté  que  j*ay  rouée  à  son 
serrice.  Il  ne  me  fàlloit  en  ceste  oc* 
casion  moindre  consolation  ;  corn* 
bien  qu'il  soit  aisé  de  se  consoler  de 
la  perte  de  quelque  bien  de  fortune 
que  ce  soit ,.  une  pourtant  qui  ayt 
i'ame  et  la  naissance  telle  que  je  l'ai^ 
le  se^l  respect  ivL  mérite  d'un  roy  sî 
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parfaict  et  valeureux  en  doibt  retran" 
cher  par  sa  privation  toute  consola- 
tion ;  et  est  marque  de  la  générosité 
d'une  belle  ame  d'en  conserver  tous- 
jours  le  regret  tel  que  seroit  le  mien 
si  là  félicité  qu'il  lui  plaist  me  faire 
ressentir ,  et  l'asseurance  de  ses  bon- 
nes grâces  et  protection ,  ne  le  bénis- 
soit  pour  changer  ma  plainte  en 
louange  de  sa  bonté  et  des  grâces 
qu'il  luy  plaist  de  me  despartir ,  de 
quoy  vostre  majesté  n'honorera  ja- 
mais personiiie  qui  les  ressente  avec 
tant  de  révérence  et  de  désir  d'en  mé- 
riter la  continuation  par  très  hum- 
bles et  très  fidèles  services  qui  me 
rendent  digne  d'estre  tenue  de  vostre 
majesté  sa  très  respectueuse  sub- 
jecte,  Marguerite. 

/îutre  lettre  de  Marguerite. 

Monseigneur ,  puisqu'il  fault  défë- 
jcer  à  Dieu  la  gloire  des  heureux  évé- 
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iiements  comme  à  l'auteur  de  tout 
bien ,  je  le  loue  deee  qu'au  plus  fort 
de  tous  mes  desplaisirs ,   alors  que 
mon  repos  êstoit  dëssspérë ,  il  m'en- 
voya sa  saincte  bénédiction  en  me 
donnant  vostre  paix ,  en  laquelle  vos- 
tre  majesté  faict  reluire  sa  clémence  :  . 
c'est  un  vray  office  de  père-,  pardon- 
nés -moi  si  je  use  de  ces  mots,  vo^ 
tre  faveur  m'y  ayant  traiîsportéé  par 
le  comble  de  tant  de  félicité.  Ce*  coup 
qui  vient  de  vous-mesme  estonne 
mon  malheur  et  asseure  ma  tranquil- 
lité ,  que  je  n'eusse  jamais  recou» 
Trée  si  vous  ne  m'eussiés  remisé  en 
l'honneur  de  vos  bonnes  grâces.   Je 
ïes  espéray  tant  que  cet  espoir  a  peu 
•accompagner  mon  désir ,  et  ne  les  ay 
Qsé  désirer  lorsque  vous  avés  voulu 
que  j'en  fusse  privée ,  ayant  tousjours 
cru  que  ce  m'est  oit  une  espérance 
d'honnetlr  de  m'acïcommoder  à  vos 
4e$irs  ^  bien  qu'ils  fussent  centk'airet 
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à  mon  contentement ,  et  que  yostr« 
belle  ame  pouvoit  estre  aultant  con- 
trainte  en    ses   passions ,    que  la 
mienne  tourmentée  en  son  obéis^ 
«ance.  Si  vous  avés  aultrefois  con- 
senti à  mes  afHictions,  ce  sont  plus- 
tost  des  excès  du  temps  que  des  ef- 
fects  de  vostr^  himieur  , ,  qui  répare 
le  tort  qu'elle  ayoit  faict  à  ma  quali- 
té ,  en  me  gratifiant  de  vostre  protecf- 
tion ,  à  Tobject  de  laquelle  je  mets  le 
Teste  de  ma  vie.  U  ^st  vray  qu*en  ce 
.gain,  je  perds  beaucoup  ;  et  le  contre- 
poids du  mal  quâ  je  trouve  en  la 
conqueste  afFoibliroit  ma  coDSolatioa 
wBt  me  feroit  cognoistre  le  change- 
ment de  ma  fortune ,  si  je  ne  consi^ 
derois  que  ce  sont  vos  volontés ,  et 
que  vous  croyés  que  mon  dommage  . 
réussit  au  bien  public.  Je  me  range 
donc  à  cette  loi,  non  pour  vous  con- 
tenter f  xa^is  pour  vous  obéir ,  en 
;fh^n^^ut  s^es  plaintes  e^louanges» 
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Je  glorifierai  Dieu  comme  vostre  roy , 
et  vous  loue  comme  le  mien ,  de  la 
grâce  qu'il  m'a  faicte  par  celle  que  je 
reçois  de  yos  royales  et  fraternelles 
oflres  ,  et  prie  sa  divine  majesté  de 
maintenir  la  vostre  en  sa  grandeur , 
et  me  consenrer  la  bienveillance  que 
vous  prouverés  à  votre  très  humble, 
très  fidelle ,  très  affectionnée  sœur, 
servante  et  subjecte  y  Marguerite, 

A  Usson  ce  16  apyril  1600. 

Mon  dessein  n^est  point  de 
justifier  les  torts  de  la  reine  Mar- 
guerite; mais  il  faut  au  moins 
avouer  que  Henrilui  avoit  donne 
l'exemple  de  Tinfidélité,  Pour 
s'en  assurer,  il  ne  faut  que  lire 
cet  extrait  'de$  mémoires  de  la 
reine  Marguerite ,  au  sujet  d'une 
des  maîtresses  de  son  mari,  ea 
J5790U80; 

2.  Il 


5d'byGoogk 


laa     KOTICE  StJK  t  A  vVl» 

Le  mal  lui  prenant  au  point  du 
jour  j  étant  couchée  en  la  chambre 
des  filles  j  elle  envoya  quérir  mon 
médecin ,  et  le  pria  d'en  avertir  le 
toi  mon  mari ,  ce  qu^il  fit.  .  Nous 
étions  couchés  en  mie  même  cham« 
bre  y  en  divers  lits  »  comme  nous 
aviotis  accoutnmé.  Lorsque  le  mé* 
decin  lui  dit  cette  nouvelle  ,  il  sa 
trouva  fort  en  peine ,  ne  sachant  que 
faire ,  craignant  d'un  côté  qu'elle 
fût  découverte,  et  de  l'autre  mal  se* 
courue  ,  car  il  l'aimoit  fort  :  il  se 
résolut  enfin  de  m'^vouet  t^smt,  et 
de  me  prier  de  l'aller  secourir ,  sa* 
chant  bien  que  malgré  ce  qui  s'étoit 
passé ,  il  me  trouverolt  toujours  prête 
à  le  servir  en  ce^u'il  lui  plairoit.  Il 
ouvre  mon  rideau  ,  et  me  dit  :  Ma 
jnie ,  je  vous  ai  celé  une  chose  qu'il 
faut  que  je  vous  avoue  :  je  vous  prie 
de  ih'en  excuser ,  et  de  ne  point  vous 
«ouvenir  de  tout  ce  que  je  vous  ^  dit 
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pour  ce  sujet  :  mais  obligez-moi  tant 
que  de  vous  lever  tout-à-rheure 
pour  aller  secourir  Tosseuse  (  1  )  qui 
e^t  fort  mal  ;  vous  savez  combien  jç 
l'aime;  je  vous  prie,  obligez-moi  en 
cela.  Je  lui  dis  que.  je  l'honorois  trop 
pour  m'offensçr  de  chose  qui  vint  de 
lui ,  que  je  m'y  en  allois ,  et  y  serois 
comme  si  c'étoit  ma  fille  j  que  cepen- 
dant il  s'en  allât  à  la  chasse ,  et  em* 
menât  tout  le  monde  afin  qu'il  n'en 
fÙkt  point  oui  parler.  Xe  la  fis  promp- 
tement  ôter  de  la  chambre  des  filles , 
et  la  mis  dans  une  chambre  écartëe 

(  1  )  Elle  s'appelloit  Françoise  de 
Montmorency  ,  fille  de  Pierre  de 
Montmorency ,  baron  de  Fosseuse  f 
•€t  de  Jacqueline  d'Avaugour,  cini^ 
quiemes  aïeux  de  M.  le  duc  de  Mont* 
moreucy  actuellement  existant  :  elle 
épousa  dans  la  suite  François  de  Broi^ 
baron  de  Saint -Mars. 
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ayec  mon  mëdecin  ,  et  des  femmes 
pour  la  senrir ,  et  la  fis  très  bien  se- 
courir.   Dieu  voulut  qu'elle  ne  fit 
qu'une  fille,  qui  encore  étoit  morte,.. 

Le  plus  difficile  pour  Henri 
ne  fut  pas  d'obtenir  ce  divorce, 
mais  de  se  débarrasser  des  im- 
portunités  de  la  marquise  de 
Vemeuil ,  qui  prétendoit  tou- 
jours faire  valoir  la  promesse  de 
mariage  qu'elle  avoit  extorquée 
au  roi. 

Lettre  de  la  marquise  au  roL 

Je  suîs  rëduicte  au  malheur  qu'un 
grand  heur  m'a  n'agueres  faict  crain- 
dre, sire  :  il  fault  que  je  confesse  que  je 
debvois  cette  crainte  à  la  cognoissan- 
ce  de  moî-mesme ,  puisque  si  grande 
différence  de  ma  qualité  à  la  voslre 
me  menaçoit  du  changement  qui  m'a 
précipitée  du  ciel  où  vous  m'ayés 
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eslévëe ,  en  la  terre  où  vous  m'ayés 
trouvée.  Ce  n'est  pas ,  are  ,  qu^en 
cette  cheute  mortelle  je  cognoisse 
avoir  plus  esté  en  ma  fortune,  qu'ua 
mescontentement  qui  n'arien  de  corn* 
mun  avec  les  œuvres  du  sort;  car  ma 
£licité  despendoit  plustost  de  vous 
que  de  la  puissance  du  destin ,  aU'- 
quel  je  ne  donneray  point  la  coulpè 
de  ma  douleur,  puisqu'il  vous  plaist 
qu'elle  soit  le  prix  des  joyçs  publiques 
que  la  France  reçoit  en  vi>stre  mar 
riage,  douleur  à  la  vériié  que  je  suis 
coatrainte  d'adv-puer ,  non  parcequ^ 
vous  debyés  accomplir  le  vxaeu  de  vos 
Bubjects  y  inais  parceque  vos  jiopces 
sont  les  fiinérailles  de  ma  vie  ,  et 
qu'elles  m'assutq'ectissent  au  pouvoir 
d'une  cruelle  discrétion  qui  me  ban* 
nit  de  vôstre  royale  préséance  et  d« 
JFOSti^  cœur,  pour  estre  doresnavant 
oiïensée  des  œillades  desdaigneuses 
de  ceux  qui  m'ont  vepe  au  rang  de 
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VOS  bonnes  grâces  ,  aymant  mieux 
soiispirer  en  liberté  en  ma  solitude 
que  respirer  avec  crainte  en  bonne 
compagnie  :  c'est  un  honneur  que 
vostre  générosité  a  nourri ,  et  un 
courage  que  vous  m'avés  inspiré ,  le- 
quel ne  m'ayant  pas  appris  à  m'hu- 
milier  aux  infortunes  ny  à  leur  &rre 
joug ,  ne  peut  permettre  que  je  re- 
tourne en  ma  première  condition. 
Je  ne  vous  parle  que  par  souspirs  ;  car 
pour  mes  aultres  plaintes  secrètes, 
vostre  majesté  les  peult  sourdement 
entendre  de  ma  pensée  ,  puisque 
vous  cognoissés  aussi  bien  mon  ame 
que  mon  corps.  Or  y  sire ,  en  mon 
exil  misérable ,  il  ne  me  reste  que 
cette  seule  gloire  d'avoir  esté  aymée 
du  plus  grand  monarque  de  la  terre, 
d'un  roy  qui  s^est  voulu  tant  abaisser 
de  donner  le  tiltre  de  maltresse  à  sa 
servante  ou  subjecte;  d'un  roy  de 
France,,  dis- je ,  qui  ne  recognoist 
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que  celui  des  cieux  ,  et  qui  n'a  rien 
ici  bas  esgal  à  lui  qui  m'estonne. 
Quand  je  considère,  sire,  la  splen- 
deur de  vostre  majesté,  je  ne  me 
puis  trouver  qu'avec  pejjiê  dans  mes 
ténèbres ,  et  me  semble  que  ce  m'est 
une  propriété  imaginaire  d'avoir  eu 
aultrefois  quelque  part  en  Tostre 
bienveillance. 

Toutesfois  je  suis  par  trop  frappée 
au  vif  par  vos  dernières  volontés 
pour  m'arrester  par  cette  feusse  er- 
reur ;  et  mon  souvenir  m'esveille 
avec  trop  de  violence  pour  sommeil- 
ler en  cet  agréable  songe ,  que  je 
tiendrois  plus  advantageux  que  la 
vérité  de  son  object,  puisqu'elle  est 
quasi  réduite  à  ce  songe  :  mesme 
cette  faveur  qui  a  esté  et  qui  n'est 
plus  en  mourant ,  a  estoufFé  l'espé- 
rance que  je  nourrissois  sur  vostre 
parole:  que  si  c'est  une  action  fami- 
lière aux  roys  de  garder  la  mémoire 
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de  ce  qu'ils  ont  aymé,  soiibven<&- 
vous  ,  sire  ,  d'une  damoiseiie  que 
vous  possédés  avec  ce  qu'elle  vous 
doibt  naturellement ,  ce  qu'elle  ne 
pouvoit  faire  qu'en  vostre  unique 
foy ,  qui  a  eu  aultant  de  pouvoir  sur 
mon  honneur  que  vostre  royale  ma- 
jesté a  sur  la  vie ,  sire ,  de  vostre  très 
humble  et  très  obéissante  servante 
et  subjecte ,  Henriette. 

Janvier  1 60 1 . 

Le  27  décembre  lôoo ,  le  roî 
avoît  épousé  à  Lyon  Marie  do 
Médicîs ,  qui  lui  avoit  été  accor- 
dée le  25  avril  précédent.  Neuf 
mois ,  jour  pour  jour ,  après  son 
mariage,  cette  princesse  accou- 
cha de  Louis  XÏÏI9  et  la  joie  Ait 
générale  par  tout^  la  France^ 
Cinq  jours  après ,  la  reine  d'Es- 
pagne accoucha  d'Aiine  d'Aù*  , 
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triche ,  qui  fut  femme  de  Louis 

xni. 

L'amiée  1602  fut  remarqua- 
ble par  la  conspiration  du  ma* 
réchal  de  Birôn ,  découverte  par 
la  trahison  de  Laffin.  Ce  gentil- 
homme bourguignon  avoit  été 
chargé  par  le  duc  de  Savoie  de 
faire  de  sa  part  plusieurs  propo- 
sitions au  maréchal  :  craignant 
d'êlre  un  jour  victime  de  cette 
conspiration ,  il  crut  ne  pouvoir 
mieux  faire  pour  sa  sûreté  tjue 
de  la  découvrir  aii  roi  ;  et  com- 
me il  n'avoit  pas  de  preuves  as- 
sez convaincantes ,  il  s'avisa  d'un 
moyen  qui  ne  pouvoit  être  con- 
çu que  par  une  ame  aussi  noire 
que  la  sienne. 

Biron  avoit  quelques  mémoi-  - 
res  écrits  de  sa  main ,  où  la  coasr 
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pifation  étoit  entièrement  Aé^ 
taillée.  -Laffin  lui  persuada  que 
c'étoit  une  imprudence  de  les 
garder,  son  écriture  étant  con- 
nue ;  mais  il  lui  conseilla  d^en 
avoir  une  copie  et  de  brûler  l'o 
riginal. 

Biron  approuva  ce  conseil, 
et  croyant  LafEn  entièrement  à 
lui,  lui  confia  ces  mémoires  pour 
les  faire  transcrire.  Laïfin,  en  lui 
Pendant  cette  copie  ,  trouva  le 
moyen  de  lui  faire  croire  qu  il 
brûloit  l'original ,  et  le  conserva 
soigneusement  pour  s'en  servir. 
Ce  mémoire  prouvpit  que  le 
dessein  du  duc  et  du  maréchal 
étôit  de  démembrer  la  France. 
Le  duc  devoit  avoir  le  Dauphi-  , 
né  et  la  Provence,  et  le  maré- 
ciial  se  réservoit  la  Bourgagne 
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et  la  Bresse  en  épousant  la  troi* 
pleine  fille  du  duc. 

On  prétend  que  Biron,  sMtant 
repenti  de  s'être  laissé  entraîner 
dans  une  pareille  faute,  l'avoit 
avouée  au  roi  qui  la  lui  avoit  par- 
donnée,  mais  que,  malgré  le 
conseil  que  lui  donnoit  le  duc 
d'Épemon,  il  avoit  négligé  dp 
prendre  des  lettres  d'abolition. 

Peu  de  temps  après ,  ayant  eu 
quelques  nouveaux  sujets  de 
znécontentement,  il  étoit  bienr 
tôt  retourné  k  ses  anciennes  er-r 
XeuTS ,  et  tenoit  contre  le  roi  tou« 
les  ma^uvais  propos  que  lui  dic-^ 
toit  son  humeur  altiere.  On  rap- 
portoit  au  roi  ses  paroles  et  ses 
actions ,  et  Henri  se  contentoit 
de  dire  ce  qu'il  lui  pardo^moi^t 
fç  sp9  ïû^uvaw  discours  eq,  (^ 
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ce  yeur  de  ses  belles  actions.  » 
Cependantleroî,voiilantcon 
noître  plus  particulièrement  les 
nouvelles  démarches  de  Biron , 
manda  Laffin.à  Fontainebleau, 
sachant  bien  ses  liaisons  avec  le 
maréchaL 

Laffin ,  qui  ne  desiroît  qne  de 
'parler  j  en  dit  .plus  qu'il  ne  fal- 
loit  pour  perdre  le  malheureux 
Biron,  et  dicta  son  arrêt  en  re- 
mettant au  roi  le  mémoire  écrit 
de  la  main  du  maréchal. 
'  Henri  fit  dire  à  Biron,  par 
îe  baron  de  Lux  (i)  son  ami, 

(i )  Il  s'appelloit  Edme  de  Malaîn, 
fils  de  Joachim  de  Malaîn ,  et  de  Mar- 
guerite d'Espinàc,  sœur  de  Pierre 
d'Espinac ,  archevêque  de  Lyon.  Le 
'f>^xQfi  de  Lux  fut  kiit  y  en  i  Sc^j ,  ch^ 
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de  :  venir  le  troiiver.  .Celui-ci, 
qui  ;  n^ignoroit  .p^s  ^ue  Xaffin 


vaHer  des  àrdi«s  duiroî.  "Il  avoit  ëpou'» 
6é  y  en  iSSd ,  k  £lle  de  'Charles  de 
Malain  et  deQaude  de  Choiseul:  il 
en  eut  deux  fils ,  Claude  de  Malain , 
et  Charlisâ  mort  enfant;   . 
•    La  maison  de  Makin  ^ëtoit  iort  an- 
cienne en  Franchie -Comtés,  et  re- 
incmtdit  ijiisqu'i  'Fiene ,'  cbnâéillér 
au  parlement  du  duc  de  Bourgogne 
eu  i364-  Le  baron  de  Lux  avoit  ëté 
grjuid  ligueur  j  et  cependant  h'aimoîi: 
ça»  le$:Gi]ise  :  il  s'était  yantë>de:«' êr 
tre  trouva  xBlois  aréole  jnaréchal  de 
-Briissac ,  dans  Ja/cliambre  où  Henr 
ri  IH  ayoit  pris  Iq,  résolution  det  fidre 
tuer  le  duc  de  Guise ,  et  d'avoir  em- 
pêché Brissac  de  l'en  avertir.  Le  che- 
•Talier.  de  Guise  ^  'fils  du  duc,  ayant 
^rencontré  le:  baron' là  veillé  des  rois 
•iéi3'^ ( à deiix, heures  a|uiès'  taidi^ 

2«  12 
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avoit  eu  des  conférences  arec  le 
roi,  s^excusa  sôus  dirers  prétex* 

dam  la  rue  Saint^Honoré  ^  au  ooia 
de  la  rue  du  Coq,  lui.  fit  mettre  Té» 
pëe  à  la  main ,  et  le  tua«  Le  3i  jan- 
vier suivaiit ,  à  cinq  hôures  du  ma^ 
tin ,  le  sieur  d«  Ribkl  ^  gentUhoiniiit 
bourguignjon  »  alla  k-é^îiler  ie  châra* 
lier  de  Guise^  et  hd  porta  de  lapait 
du  fils  du  baron  de  Lux  ie  billet  suin- 
tant: 

ce  Monseigneur ,  md  ne  petdt  estr» 
c(  plus  fidèle  tesmoing  du  juste  sub- 
«  ject  de  ma  dcMkleut  <pie  Vous  :  e'est 
•c  pourquoi ,  monseigneur ,  vous  sup- 
«plie  très  liumUement de pardon- 
^  ner  à  mon  ressenâme^  ^  si  je 
«vous  côntie  par  ce  billet  de  nus 
ce  faire  l'honneur  que  je  me  puisse 
tt  veoir  l'espëe  à  la  main  atec  tous 
«  pour  tirer  raison  de  la  mort  de  mon 
«  père*  L^ei^time  que  je  £uc$  de  vos* 
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tes.  On  lui  envoya  ensuite  Jean- 
nin  pour  Tassurer  qu^il  ne  lui 

«  tre  courage  mp  faict  espërer  que 
«vous  ne  mettrës  en  avant  vostre 
«  qualité  pour  esvîter  ce  à  quoy  vos- 
«  tre  honneur  vous  oblige.  Ce  gen- 
cc  tilhomme  vous  amènera  au  Keù  où 
«  je  suis  avecque  un  bon  cheval  et 
a  deux  eupées  ^  desquelles  vous  avés 
a  le  ckçis  ;  et  sy  ne  Tavës  agréable  , 
<t  j'irày  par- tout  où  vous  me  com« 
«c  snanderés.  beLvx». 

Le  chevalier  se  leva  aussitôt  i  et, 
accompagné  du  chevalier  de  Grl- 
gHan  y  se  rendit  au  lieu  du  combat 
entre  Paris  et  Charento#;  Il  y  arriva 
à  près  de  sept  heures ,  fiit  blessé  de  , 
trois  coups  f  1  un  assez  considérable 
au  haut  du  bras  droit^^  l'autre  qui  lui 
effleura  le  petit  ventre  ,  et  le  troi- 
sième à  la  main  gauche  ;  le  baron  de 
Lux  fkt  tué  sur  la  place ,  Riolet  fiit 
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seroit  fait  aucîin  mal.  Comptant 
SUT  cette  parole,  il  partit  et  se 
rendit  auprès  du  roi ,  qui  eut  la 
bonté  de  le  conjurer  en  particu- 
lier de  lui  déclarer  la  vérité  de 
ce  qui  s^étoit  passé  entre  lui  et 
le  duc  de  Savoie,  lui  engageant 
sa  foi  que  tout  seroit  enseveli 
dans  le  plus  profond  oubli.  U 

: '-^ rr V.  ■■        ■■; ^ 

}>Iessé  légèretnent ,  et  le  chevalier  de 
Grignan  reçut  un  coup  d'épée  au  tra- 
;vers,  du  corps. 

Le  chevalier  de  Guise  étoit  le  sep- 
tième fils  du  Balafiré  et  de  Catherine 
de  Clev^  ,freuvê  du  prince  de  Por- 
.tien.  Il  s'appelloit  Alexandre- Fran- 
çois-Paris^ était  lié  posâiume  en  i588y 
et  mourut  eti  16149  le  premier  de 
juin ,  au  château  de.  Baux  ,•  près  Ta- 
rascoii ,  de  l'éclat  d'un  canon  qui  cre- 
va comme  il  y  mettoit  le  feu. 
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4|ioWta^'îlea  aayoiit  tmites  les 
partiLC^laiÂtés»  mais  qa^ii  degî- 
jpQÎt  les  appceadee  de  sa  bouche  t 
et  lid  jiirojitqiiey  ^pand  sa  ÙLVte 
«emoit  le  plus  .griMid  de  tons  les 
<3aixnes,  «WATeasfpnoitsiiiYida 

Aa  lieu  de  s^tomilior  devant 
<iniTist<Be  offemaé  qui  raocaUok 
«de  boiâtés^  Biron  lui  répondit 
ffo^^û  n'iélipit  p^s  vonn  pOior  se 
^^ySer.,  W£^  pojiir  appr^^idre 
4e  lui  les  «qqis  ide  se$  calom«» 
niateurs,  et  en  demander  }ii^ 
^çe.y  ^9»a  quoi  jjl  «e  la  fe^oitlui- 
^inê«xe.  h^  roi,  loin  â^  s^o^enser 
4ee«ittp  s^ionse  jald^pre,  lui  dit 
4whe«i  4ouceii|^nt  qu'à  le  prioit 
tde  p^i^^er  À  fce  qu  41  inrenoit  de 
lui  dÂre^  et  ^'il  le  reverroit  le 
Jiçndeinain. 

12. 
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Mais  Payant  encore  yamé- 
xnent  conjuré  d'avotter  cette 
conspiration,  et  n*en  recevant 
que  la  même  réponse ,  il  le  fit 
retirer.  Ce  bon  roi  se  sentant 
agité  jusqu'aô.  fond  de  l-ame  de 
diverses  pensées;  et  ne  sachant 
ce  qu^il  devt)it  faire ,  à  cauisédes 
grands  services  que  Bîron  lui  a- 
voit  tant  de  fois  rendus,  il  se 
mît  en  prières,  en  implorant 
l'Etre  éternel  ffour  qu'il  lui  in- 
spirât la  conduite  qu'il  iievx)it 
tenir. 

On  a  su  par  lui  qu'après  cette 
prière  il  se  sentit  délivré  de 
l'agitation  qui  le  tourmehtoitj 
^t  qu'il  n'eut  plus  d'autre  pen- 
sée que  celle, de  me^e  Birola 
♦entre  les  mains  de: la  justice. 

Cependant  son  extrême  bou- 
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té  -iê  fit  résoudre  à  essayer  eiv- 
iXïte  -une  fois^d'obteaiix  de  Biton 
Taveu  de  son  crime  ;  mais  cet 
obstiné  coupable  ne  faisant' ja- 
mais que  la  même  réponse ,  le 
roi^  outré  de  soi^  opiniâtreté ,  le 
xjuitta ,  en  lui  disant  pour  der- 
'nie;res  paroles  :  ccEh  bien  \  il  fat^ 
ce  dra  apprendre  la  vérité  d'ait- 
cc  leurs.  Adieu ,  baron  de  Bi- 
«  ron.  » 

"  Ce  mot  fut  comme  l'édair 
•avant-coureur  de  la  foudre  qm 
-alloit  l'écraser.  H  vit  alors  qu'il 
étoit  perdu,  mais  il  n'étoit  pluij 
tempis  d'avouer.  En  sortant  de 
ia  chambre  de  la  reine,  Vitry, 
xsapitaine  des  gardes  du  corps.^ 
lui  demanda  son  épée ,  l'arrêta 
prisonnier,  et  le  conduisit  à  Pa- 
>riS|  oùil  fat  ^fenné  àla  BastUlèi 
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4^où  il  ne  devoit;  plus  aorftf* 

Le  17  juin,  le  roi  issOBimà 
pour  rinterrogor  messIeiîiTS  de 
Harlay,  de  Blancmesiiil,  de  Fleu» 
ry  et  Tliurm. 

Le  6  juillet ,  les  pairs  fiirenl; 
•assignés potir assisterai  procès: 
^ous  re&œecent  sobs  divers  pré- 
textes. Le  i3 ,  La£Bn  arriva  à 
Paris  pour  lui  être:CQufronté4  le 
roi  le  fit  accompagner  de  vingt 
liobiiues  armés  pour  le  dé£sn« 
dre  costtre  les  paz)ents  et  amis 
dumarédial,  qui  dxsoient  ttatt- 
tement  qn^ils  extemoiaeralent 
ce  traître.  Le  l5  ,  Laffin  lui  fut 
jc<mlronté  ;  il  TaiCcaUiad'icijureSf 
jnais  LaiEBa  lui  sonâônt  feisie- 
anent  tout  ce  qu'il  avoit  d^oséi 

Le  17 ,  messieurs  delà  Force^ 
de  Saint-filancard,  de  Eoiissi| 
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deChâteaune^f,  de  Termes,  et 
autres  parents  du  maréchal ,  se 
jetèrent  aux  pieds  du  roi  pour 
lui  demander  la  vie  de  cet  in- 
fortuné; mais  le  roi  fut  infle* 
^ble. 

Le  23,  les  commissaires  Tin* 
rent  au  parlement  faire  leur  pre^ 
2nier  rapport.  M.  de  Fleury  de* 
smanda  de  la  part  de  la  mère  du 
maréchal. uii  conseil  ^our  son 
fils ,  ce  ^uî  lui  fot  refusé.  On  con- 
tinua de  même  lès  jours  sut 
vânts  à  examiner  lès  pirocédu* 
Tes. 

•  Le  27,  le  maréchal  fut  ame- 
né au  palaii^  par  eaù ,  entre  cinq 
et  six  heures  du  matin ,  par  le 
seigneur  de  Montîgny,  gouyer- 
neurde  Paris. 

Il  fut  interrogé  pendant  plus 
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de  deux  heures ,  assis  sur  la  sel^ 
lettQ,  et  répondit  avec  beaucoup 
d^assurance.  Le  09,  le  chance- 
lier  alla  aux  opmions  y  et  les 
cent  vingt-sept  juges  le  condaïa- 
nerent  à  avoir  la  tête  tranchée 
en  place  Me  Grève,  comme  at- 
teint et  convaincu  d^avoir  atten- 
té à  la  personne  du  roi  et  entre* 
pris  contre  son  état,  tous  sçs 
biens  confisqués,  sa  pairie  réu- 
me  à  la  couronne,  et  dégradé 
de  tous  honneiu's  et  dignités. 

Le  3i ,  le  roi  adressa  ses  {ni- 
tentes  à  la  cour,  par  lesquelles 
ildéclaroitquVux  instantes  priè- 
res du  sieur  de  Biron,  et  poiur  ' 
Tamitié  qu'il  lui  avoit  autrefois 
portée,  il  vouloit  qu'il  fut  exé- 
cuté à  la  Bastille,  quoique  Tar* 
rét  portât  qu'il  le  seroit  en  place 
de  Grève. 
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A  onze  heures  du  matin,  le 
chanoelier,  le  lieutenant-ciyil  ; 
le  lieutenant^ criminel,  le  pré- 
YÀt  des  marchands,  les  éche^ 
vins,  le  prévôt,  le  chevalier  du 
guet,  Voisin,  greffier  du  parle- 
ment, et  plusieurs  autres ,  entrè- 
rent en  la  chambre  du  prison- 
nier pour  lui  annoncer  son  arrêt; 
ils  le  trouvèrent  occupé  à  confé^ 
rer  trois  ou  quatre  almanacfas , 
considérant  la  lune ,  le  jour  et 
les  signes. 

Le  chancelier ,  après  l'avoir 
salue ,  lui  demanda  Pordre  du 
roi ,  qu'il  rendit  ;  ensuite  on  le 
fit  mettre  à  genoux  pour  enten- 
dre lecture  de  l'arrêt* 

Quand  on  en  iut  à  ces  mots  j 

TOjm  AVOa  ATTENTÉ  A  LA  PElb- 

fOi^HB  BI7  aox,  il  6'écriai  Celu 
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n^est  pa3  yrai!   ensuite  à  ces 

mots  ,     GONDAMNé.  P^AVOiR  »  I.A 

TÊxB  .tjelà.nOi^e  :çjr  pulCe  be 
Grève  ^  Eu  Grey e ,  dit-U ,  voilà 
une  belle  récompense  de  mes 
services  f  Le  chancelier  lui  ré- 
pondit qv^e  le  roi  ^voit  biea 
voulu  changer  le  lieu  4e  son 
supplice  pour  lui  ép^rgn^r  Ti- 
^oininie  de  la  Qreve,  edfc  qu*il 
^eroit  exécuté  à  la  Bastille.  «Est- 
<c  ce  là  la  gf  ace  qu^A  me  fait?  dit 
ce  Biron.  Ah!  ingrat.^  mécon- 
<<  iK)i$s^ti)  ^a^  T^tiéy  $ansini* 
A<  séricoitje.!  <^x  aï  quelquefois 
xc  il  en  a  usé.,  rcfa  été  ï^lutôt,  par 
xc  crapitequ'autremont^  Etppur- 
<c  quoi,  ajouta-t'îl^  n'en  use-t-il 
«  pas.  avec  nidi  eomj»0  avec^bîen 
jx.  d'a^trps  quijl]oi\tplu^/pfft3^ 
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ce  non ,  M.  de  Mayenne ,  etc?  » 
Il  ajouta  que  la  reine  d^Angle- 
terre  eût  accordé  le  pardon  au 
comte  d^Essex  s'il  eut  voulu  le 
demander;  et  pourquoi  le  roi  le 
lui  reiusoit*îl,  à  lui  qui  le  lui  de- 
mandoit  humblement  sans  met- 
tre en  ligne  d^  compte  les  ser- 
vices de  son  père,  les  siens  et 
^es  blessures?  «  Hé  bien!  ajou* 
<c  ta-t-il,  je  mourrai:  mais  il  n'a 
ce  pas  su  tout  mon  secret,  et  ne 
«  le  saura  jamais.  » 

Ensuite  il  dit  qu'il  Jaissoit  une 
fille  grosse  dç  lui,  qu'il  avok 
cinquante  mille  écus  dans  le  châ- 
teau de  Dijon,  et  qu'il  lajlssoit  à 
cette  fille  une  maison  qu'il  avoit 
à  Dijon  et  six  mille  écus. 

Dans  ce  mpment  Texécuteui: 
entra ,  et  dit  que  l'heure  se  pas- 
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soit  et  qu*il  falloit  aller.  Biron 
répondit  qu'il  éîoit  prêt. 

Étant  près  de  l'écnafaud,  ap- 
percevant  environ  soixante  et 
dix  personnes  qui  étoient  dans 
la  cour  de  la  BaptiUe,  et  qui  fai- 
soient  quelque  biTiit  à  $on  arri- 
vée, il  dit:  Que  font  là  tant  de  ma- 
rauds et  de  gueux?  Puis  il  monta 
sur  l'échafaud  sans  vouloir  écou- 
ter les  docteurs  Magnan  et  Gar- 
nîer,  qui  étoient  venus  l'exhor- 
ter. 

Le  bourreaiji  vpulant  mettre 
la  main  sur  lui  pour  le  déslia- 
biller,  Biron  lui  ordonna  de  se 
retirer  en  arrière ,  et  qu'il  se 
donnât  bien  de  garde  de  le 
toucher  d'autre  chose  que  de 
l'épée.  Alors  il  se'déshabilla lui- 
même*  Puis  l'exécuteur  lui  pré^ 
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senta  un  mouchoir  pour  se  ban- 
der les  yeux  ;  mais  il  prit  le  sien , 
qui  s'étant  trouvé  trop  court, 
il  reprit  celui  de  l'exécuteur;  et 
s'étant  bandé  les  yeux,  il  se  mit 
à  genoux ,  en  criant  :  «  N'y  a- 
cc  t-il  point  de  miséricorde  pour 
ce  moi  »  ?  Puis  se  relevant  tout 
de  suite,  et  se  débandant  les 
yeux,  il  dit  au  bourreau  qu'il 
se  retirât  et  ne  l'irritât  point  ^  ou 
qu'il  l'étrangleroit  et  plus  de  la 
moitié  de  ceux  qui  étoient  là 
présents,  qui  n'auroient  pas  été 
fâchés  d'être  dehors  en  voyant 
sa  fureur.  Peu  après  il  se  remit 
à  genoux,  et  se  rebanda  les  yeux, 
puis  aussitôt  se  releva,  disant 
que  puisqu'il  ne  devoit  plus  voir 
le  ciel,  il  vouloit  le  voir  encore 
une  fois.  Enfin  il  se  remit  à  ge- 


dby  Google 


I48     KOTXC£  StrA  LA  TtS 

noux  pour  la  troisième  foift.;  et 
comme  il  portoit  la  main  à  son 
bandeau  pour  le  relever  une 
quat3*ieme  fois ,  le  bourreau  £t 
toler  sa  tète,  et  en  même  temps 
lui  coupa  deux  doigts  de  la  maîn 
qu'il  portoit  à  son  visage. 

Telle  fut  la  fin  de  cet  infortu* 
né  marédial,  qui  fut  enterré  le 
soir  même  à  saint  Paul. 

C'est  une  grande  question*  à 
décide^,  savoir  si,  malgré  son 
m*ime,  le  roi  ne  devoit  pas  lui 
£Eure  grâce  de  la  vie,  en  faveur 
de  ses  services  ;  mais  ce  qui  n'est 
pas  douteux  i  c'est  qu'il  ne  fal- 
loit  pas  manquer  à  la  parole 
qn'on  lui  avoit  fait  donner  par 
Jeannin,  qu'en  venant  trouver 
le  roi  il  ne  lui  seroit  fait  aucun 
mal.  Il  falloit  le  renvoyer ,  et 
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le  faire. arrêter  ensuite,  si  Ton 
aToit  voulu,  d'une  autre  ma-» 
niere. 

Le  jeudi  20  avril  1606  ^  le 
sieur  de  Laffin ,  ëtant  venu  à  Pa- 
ris solliciter  la  liberté  du  sieur 
de  Pluviers  son  fils,  comme  il 
passoit  au  bout  du  pont  Notre  * 
Dame,  fut  chargé  en  plein  jour 
par  douze  ou  quinze  hommes  à 
cheval  qui  le  tuèrent,  lui  ayant 
tiré  plusieurs  coups  de  pistolet. 
On  n^a  jamais  découvert  les  au- 
tem-s  de  cet  assassinat;  mais  on 
ne  douta  pas  qu'Us  n'eussent 
été  payés  par  la  maison  de  Bi- 
ron  (1). 

.,  (1)  Ce  maréchal  de  Biron  avoit 
voulu  épouser  Anne  de  Caumont, 
qui  lui  préféra  Claude  d'Escars.  Bi* 
x3. 
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Lettre  de  Henri  IV  au  pape 
Clément  P^III,  qui  lui  ayoît 
écrit  au  sujet  de  rexécution 
du  maréchal  de  Biroa, 

Tnis  sainct  perci  bien  qaej'aye 
vescu  toute  ma  TÎe  dans  les  armées, 

ton  le  fit  appeller  en  duel,  et  le  tua, 
le  6  mars  i566,  piés 4e  l/kmtFcmgo* 
II  aroit  pour  seconds  Montpesat  de 
IjognuCf  et  Pierre  Buffiere  de  G^ 
nissaù,  qni  tuèrent  aussi  à^Eedssat 
^  le  dernier  de  cette  maison ,  dont  la 
terre  passa  dans  la  maison  de  la  Ro- 
chefoucauld par  le  mariage  de  Clau- 
de d'Estissac  sa  sœur  avec  Fran- 
çois IV,  comte  de  la  Rochefoncauld), 
et  Albadie,  dit  le  jeune,  les  deux 
seconds  de  dTEscars.  La  jeune  reure 
lut  enlevée  six  mois  aprfe  par  le  duc 
^c  Mayenne ,  qui  vbuloit  la  marier 
à  son  fils.  Le  comte  de  la  Vauguyos 
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tt  que  je  porte  impatiemment  lea 
Tessentiments  des  ofFeiues  qui  me 

sont  faictes  dHm  coenr  de  prince  tel 

^  ■        - 

âon  beau -père ,  YidUard  de  73  ans; 
ëcrïyit  au  duc  :  «  Vous  avez  enlevé 
<c  une  demoiselle  dont  je  suis  le  tu* 
4c  teuT  >et  le  1>eau-pere';  je  serai  de* 
«  main  ientre  7  et  8  'heures  du  ma* 
<«  tin  derrière  Içs  chartreux,  n'ayant 
-se  avec  moi  qu'un  laquais  ,  et  pour 
«c  toute  arme  mon  épée  ;  si  voustman» 
«r  quez  d'y  v^iir ,  je  ^saurai  vous  trou» 
m  Ter  ,  vous  aborder ,  Teuspoi^ar* 
4c  derdans  quelqiiEe'Iieu'^e  ce  soitni. 
La  duchesse  4e  Nemours ,  mère 
du  duc  de  Mayensie ,  accommoda 
cette  affaire.  Madame  de  Caumont 
•fut  rendue  au  vielUard ,  qui  la  .rema- 
ria à  son  second  fik^  et  elte  épousa 
'en  trobiemes  noces,  leni 585 ,  Fraa- 
.  "çeis^de  LongueviUe ,  comte  de  Saint- 
jPauL 
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que  Dieu  m'a  faict  naistre  ;  toutes* 
'fois  il  m'a  doué  d'un  esprit  de  paix 
et  de  justice  y  accompagné  de  quel- 
que jugement ,  prudence  y  pour  ,  en 
discernant  l'ombre  d'avec  le  corps , 
la  vérité  du  mensonge ,  et  les  choses 
bonnes  des  mauvaises ,  eslire  les  plus 
•illustres  et  honnestes  pour  régir  et 
gouverner  les  peuples  qu'iia  soumis 
à  ma  puissance.  Je  révère  aussi  gran- 
dement la  personne  de  vostre  sainc- 
teté  y  et  ay  bien  esprouvé  son  amour 
paternel^  sa  bonté,  son  équanimitâ^ 
-dont  je  ne  seray  jamais  mescognoîs- 
sant  ;  elle  seule  nous  a  aussi  procuré 
et  y  après  Dieu  y  donné  la  paix  de  la- 
quelle nous  jouissons  :  mais  ,  très 
sainct  père ,  si  nous  voulons  qu'elle 
dure  y  il  fault  que  chacun  se  continue 
daâs  ses  limites  sans .  empiéter  sur 
aultruy,  rechercher  par  moyens,  illi- 
cites de  s'accroistre  et  advantager  au 
dommage  de  ses  voisins  ^  ni  favoriseï 
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rincontiiience    et   l'inquiétude    de 
ceux  qui  ne  peuvent  vivre  en  repos. 
Si  cela  se  Êiict,  par  qui  et  comment 
cela  se  faict^  vostie  sainctetë  lé  sçait, 
toute  la  chrestientë  le  cognoist ,  et 
plusieurs  le  sentent.  Vostre  béatitude 
en  est  très  marrye ,  et  iaict  ce  qu'elle 
peult  pour  y  remédier  :  mais  ses  priè- 
res ny  ses  vœux  ne  produiront  en 
tous  lieux  mesmes  fruîcts  ny  mesmes 
eflfects  ;  c'est  à  telles  playes  qu'il  fault 
porter  les  mains ,  et  pour  voir  si  l'on 
veult  que  la  paix  dure ,  car  à  la  lon- 
gue la  patience  des  plus  modérés 
toumeroit  en  impatience  et  fureur. 
Très  sainct  père ,  )e  fèray  tant  que  |e 
pourray  comme  j'ay  faîct  jusques  à 
présent,  non  pour  U  crainte  du  pé- 
til  que  nia  personne  peult  courre , 
j'y  suis  trop  accoustumé ,  et  chacun 
en  aura  sa  part;  mais  pour  vivre  en 
roy  très  chrestien ,  bien  faire  au  pu- 
blicq  ^  contenter  vostre  saincteté ,  et 
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me  satisfaire  à  moy<-mesme  :  je  lemét^ 
le  reste  au  bon  plabir  de  Dieu ,  à  la 
providence  de  vostre  saincteté ,  et  à 
ce  que  vous  fera  entendre  plus  ample- 
ment de  ma  part  le  sieur  de .... . 
Aonst  i6oa. 

La  fin  de  i6»oâ  et  le  com- 
mencement de  i6o5  furent  cé- 
lèbres par  la  tentative  mallieu- 
reuse  du  duc  de  Savoie  stur  Ge- 
nève, n  essaya  de  la  surprendre 
par  escalade  ;  mais  les  Savoyards 
furent  repolisses  et  massacrés, 
et  4e  duc  se  couvrît  de  hoiite. 

En  16 o& ,  la  duchesse  de  Bar, 
sœur  de  Henri  IV,  mourut  sans 
enfant.  Elisabeth,  reine  d'An- 
gleterre ,  termina  aussi  vers  le 
même  temps  sa  vie,  qui  n'étoit 
qu'une  longue  suite  de  chagrins 
et  de  remords. 


dbyGoogk 


1>E  HEITAI  LE  GRAND.    l55 

En  1604,  la  conspiration  de 
la  marquise  de  Vemeuil,  du 
comte  d'Angoulême  son  frère, 
et  du  comte  d'Entragues  so^ 
père,  fut  découverte,  et  força 
le  roi  à  une  rigueur  que  sa  bonté 
désavouoit  en  secret  (i).  Henri 

r  ■  '  I     ■       n    ,; 

^  (1)  Çki  troara  dans  lé  cabinet  de 
M.  d'Entragues  ,  à  JVIarcoussîs ,  le 
chiffre  et  trois  lettres  du  roi  d'Espa- 
gne ,  signées  jo  el  rey,  l'une  à  M^ 
d'Entragues ,  l'autre  à  sa  fille  ^-  et  la 
troisième  au  comte  d'Auvergne  ;  et 
à  ces  trois  lettres  étoit  jointe  une  pro- 
messe du  'même  rôi  ( Philippe  III ) 
avec  serment  solemnel ,  qu'en  lui  re- 
mettant le  fils  de  mademoiselle  d'En- 
tragues,  il  le  feroit  reconnoître  pour 
dauphin  et  légitime  successeur  de  la 
couronne  de  France ,  lui  dohheroit 
pi^c^  forteresses  fn  Portugal  ^  avec  uzi^ 


dbyGoogk 


t56     KOTICB  SUR  VJl  txb 

fut  obligé  de  les  livrer  au  parle* 
ment,  qui ,  le  premier fér.  x6oS^ 
condamna  les  deux  comtes  à  a* 
voir  la  tête  tranchée ,  et  la  mar* 
quise  à  être  renfermée  dans  mi 
couvent  (i).  Mais  ramoiu- durci 
nMtoitpas  tellement  éteint,  qu'il 
pAt  se  résoudre  à  sacrifier  celle 
qu'il  avoit  tant  aimée.  Il  com- 

administration  honorable ,  et  cin<- 
quante  mille  dycats  de  pension  ;  qu'il 
donneroit  aussi  à  M.  d'Entragues  et 
au  comte  d'Auvergne  deux  placer 
£9rtefi  y  et  à  chacun  vingt-cinq  milLs 
ducats  de  pension^  et  les  assisteroit 
de  toutes  ses  forces. 

(  1  )  Ce  fut  alors  (  le  vendredi  2  juil- 
let) que  la  promesse  de  mariage  que 
^e  roi  avoit  faite  à  la  marquise  lui  fut 
rendue  chez  M.  le  chancelier  avec  la 
idépharge  mise  au  bas* 
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nrna  la  peine  des  deux  comtes 
en  une  prison  perpétudle.  Qud.*- 
que  tempç  aj)rès  il  permît  à  d'En- 
tragues  de  se  retirer  à  sa  terre 
de  Malesherbes ,  près  Fontaine- 
bleau, etàlamarquise  d'aller  ha- 
biter Vemeuil.  Le  pauvre  comte 
d'AuTergne,  qui  étoit  le  moins, 
coupable  ^  fut  le  plus  pmii,  et 
resta  douze  ans  à  la' Bastille, 
là.  reine  Marie  de  Médicis  Veu 
ayant  fait  sortir  en  1616  (}), 

'  (  1  )  Le  comte  d^ Auvergne^  né  au 
Fayet  en  Dauphinë ,  près  Montmé- 
lian,  le  28  airnl  1573 ,  fut  grand 
prieur  de  France.  Il  combattit  avec 
le  plus  grand  courage  en  faveur  de 
Henri  IV  ;  et  à  la  bataille  d*Arques 
en  iSpo  ,  quoiqu'à  peine  âgé -de  i;;^ 
ans  y  û  tua  le  comte  de  Sagbnne ,  gé- 
néral de  kl  caralèrié  légère  des  enne<* 
2.  14 
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En  i6o5 ,  un  fou,  voyant  pas? 
ser  Henri  à  cheval  sur  le  Pont- 

mis.  Étant  sorti  de  la  Bastille  en 
i6i6j  le  roi  le  fit  duc  d'Ângoulême, 
et  lui  donna  le  coipté  de  Ponthieuv 
Il  avoit  épousé  en  iSpi  Charlotte 
de  Montmorency,  fille  aînée  du  con- 
nétable Henri  h  Elle  mourut  le  12 
août  i636 ,  âgée  de  63  ans  ,  et  lui 
laissa  trois  fils  : 

.  1®.  Henri  dé  Valois,  comtedèLau» 
raguais  >  mort  sans  avoir,  été  marié 
eii  1668. 

.  2®.  Louis  Emmanuel ,  comte  d'A- 
lai« ,  puis  duc  d'Angoulême ,  né  en 
i5ç6 ,  d'abord  évêque  d'Agde ,  en- 
suite marié ,  et  mort  à  Paris  en  1 653 , 
ayant  eu  de  Henriette  de  la  Guiche: 

Louis,  comte  d'Auvergne,  mort  à 
^ans; 

Armand,  mort  à  quatre  ajos; 

François ,  mort  à  cinq  ans  > 
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Neuf,  se  jeta  sûr  lui  ayant  une 
dague  à  la  main  pour  PaSsas^î- 

Marie,  née  en  i63i ,  mariée  avec 
Louis  de  Lorraine,  duc  de  Joyeuse, 
dont  elle  eut  le  duc  de  Guise  ,  mort 
le  3o  juillet  1671 ,  âgé  de  vingt-un 
ans.  Elle  mourut  imbéciile  en  1696. 

3**.  François  de  Valois ,  comte  d' A- 
lais ,  colonel  général  de  la  cavalerie 
l^ere,  marié,  en  1622,  avec  la  fille 
unique  du  maréchal  de  la  Châtre.  Il 
mourut  sans  enfaiits  le  19  septembre 
suivant. 

En  1644  9  huit  ans  après  la  mort 
dè^  Charlotte  de  Montmorency  ,.  le 
duc  d'Angoulême  ,  âgé  de  71  ans, 
épousa  Françoise  de  Nargonne ,  née 
en  1621 ,  et  qui  n'avoit  alors  que  23 
ans.  Elle  est  morte  eii  1 7 1 3 ,  âgée  de 
92  ans,  i38  ans  après  la  mort  d« 
Charles  IX  son  beau- père. 
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ner*  On  Parrêta  sur  le  cliamp^ 
Il  sVppelloit  Jean  de  Tlsle ,  né 
à  Vineux  près  Senlis.  Sa  seule 
réponse  à  toutes  les  demandes 
que  lui  fit  le  président  Jeannin, 
fut  qu'il  étoit  roi  du  monde  ^ 
et  que  Henri  IV  ayant  asurpé 
la  France  sur  lui,  il  Touloit  le 
châtier  de  sa  témérité.  Le^roi 
se  contenta  de  le  faire  enfer- 
mer. 

Quoique  Henri  fut  le  meilleur 
des  rois ,  il  ne  faut  pas  croire  que 
.  ce  fût  par  foiblesse.  La  justice 
et  la  clémence  étoient  ses  pre- 
miers conseillers.  Les  plus  har- 
dis de  ses  ministres  trembloient 
quand  ils  lui  voyoient  fit)ncer 
le  sourcil,  et  toute  lisuniliarité 
cessoit  dès  qu'il  pxenoit  le  ton 


*^.. 
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de  maître  (i).  Ce  bon  priiKe 
voulut  être  le  médiateur  du  dif- 

(  I  )  Je  ne  puis  me  dispenser  de  rap*» 
porter  ici  une  lettre  copiée  d'aprèl 
l'original  y  écrite  par  ce  bon  roi  à  ma* 
dame  de  Montglat  y  gouvernante  «de 
ses  enfant^.  Je  ne  crois  pas  que  son 
extrême  bonté  se  soit  jamais  mieux 
peinte  que  dans  cet  écrit ,  d'autant 
plus  précieux  qu'il  ne  devoit  être  vu 
que  de  x:ette  dame.  C'est  la  nature 
dans  toute  sa  simplicité.   . 

ce  Madame  de  Montglat  y  en  cette 
«  grande  aflysion  que  vous  avés  nou- 
cc  vellement  reçue  par  la  perte  de  feu 
•c  vostre  mary ,  je  partycîppe  avec 
ce  vous  pour  celle  que  j'y  ay  fayte 
a  d'un  bon  et  fidel  cervy teur  ;  mes 
€c  puysque  telle  a  esté  la  volonté  do 
ce  Dieu  y  quy  dyspose  de  nous  comme 
te  il  luy  plaist ,  et  àlaquelle  nous  nous 
fil  devons  tous  conformer ,  j'estymo 

14. 
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£érend  survenu  en  1607  oitrele»  ' 
Vénitiens  et  le  pape  qui  les  aToit 

M  que  le  mèyleur  conseyl  que  je  tous 
tt  puisse  donner  y  et  la  meyleure  con- 
«c  fiolasyon  que  tous  puysyés  receToii 
«c  de  moy,  est,  après  vous  j  estre  coït- 
«  formée,  de  crere  que  s'yl  vous  a  esté 
»  un  bcm  marjr ,  ea  même  temps  3^  ' 
K  TOUS  en  a  redonné  un  autre ,  et  de 
«  plus  TOUS  a  lessé  un  bon  roi^  ua 
n  bonmaistrequyauiasoyndeTdus*. 
«  Mon  fyls  cera  deresnaTant  rostre 
te  mary ,  et  moy  Tostre  bon  roy  et 
4c  maîstre  ;  car  je  tous  témoygneré 
m  comme  yos  cerryces  m'ont  esté  et 
m.  sont  agiéables,,aynsy  que  {9us par* 
m  tycniiérement  j'ay  commandé  au 
«  sieur  de  la  Chesnaye ,  qui  Tousren* 
M  dra  cete-cy ,  et  cpe  je  vous  dépesche 
«  csprés  pour  tous  Tysiter ,  de  vous 
«  assurer  et  tous  dyre  que  rafexion 
«  que  jusques  ycy  tous  «réa  témoy-* 
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excommuniés*  Il  le  fut  aussi ,  en 
1 6o9  j  des  Espagnols  et  des  Hok 

fc  gnée  à  mon  fyls  et  le  soin  que  tous 
ce  ares  eu  de  luy  et*  de  mes  autres 
ce  amËmt's,  vent  que  je  vous  d^fande 
ic  très  ezprésëment  de  fere  la  quaran- 
f(  tene,  et  la  famé  ,  qui  est>de  tous 
K  ahandenner  aux  chagrins  et  aux 
m  pleurs  9  puysque  sur  Tostre  soyn  ro- 
«c  pose  la  conserrasyon  de  mes  am«> 
je  £pints,  quy  vous  doyt  cervîr  d'escuse 
-te  et  de  coDâolasyoE»  en  vostre  juste 
«  douleur,  de  laquelle  je  prye  Dieu 
K  de  tout  mon  cceùr,  madame  à» 
m  Montgktt,  qu'yl  vous  console*  » 

€•  XVI  juillet  î  6ùy ,  à  Paria.  Henry. 

>  Madame  de  Montrât  s'appelloîl 
Françoise  de  Longuejoue ,  fille  de 
Thibault  de  Longuejoue,  maître  des 
requêtes,  fils  de  Matthieu  de  Longue* 
joue,  ^vêque  de  Soîssons  en  i535> 
garde  des  sœaux  en  i538 ,  après^hr 
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landois.  Mais  lè  roi  d'Espagne^ 
€6  plaignant  de  ce  qu^il  ayôit 

chancelier  du  Bourg  ,  '  et  mon  en 
i558.  Françoise  épousa ,  i°.  Kerre 
de  Foissy ,  seigneur  de  Crena^  ; 
a«.  Robert  deHarlay^  baron  de  Moht- 
glat  9  fils  de  Harlay  de  Sancy  et  de 
Jacqueline  de  Moryillier.  Elle  devint 
gouyemante  des  en£uitsde  Henri  IV; 
et  ce  qui  esta  remarquer,  c'est  qu'elle 
ëleva  en  même  temps  le  dauphin 
(Louis  Xm)  ,  le  duc  d'Orléans ,  les 
princesses  fille^  du  roi  y  et  les  enfants 
qu'il  eut  de  ses  maîtresses.  Son  mari 
étoit  premier  maître  d'hôtel  de  Hen- 
ri IV.  Il  mourut  en  1607  ,  et  ce  fut 
a  cette  occasion  que  le  roi  lui  écrint 
cette  lettre.  Madame  de  Montglat 
xxiourut  en  1 633,  On  peut  voir ,  à  la 
bibliothèque  du  roi ,  un  recueil  de 
lettres  originales  écrites  à  cette  dame 
par  Henri  IV ,  par  la  reine  et  par  plit- 
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trop  favorisé  les  Hollandois ,  et 
de  ce  qu'il  avoit  fait  avec  eux 

sîeurs  princesses.  Ce  recueil  pré* 
deux ,  où  Famé  de  ce  bon  roi,  et  son 
amour  pour  ses  enfants ,  se  montrent 
à  découvert,  a  pour  n**  91 38. 

M.  de  Montgïat  ëtoit  frère  de  Har^ 
lay  de  Sancy ,  qui  rendit  tanf:  de  ser- 
vices à  Henri  III  et  à  Henri  IV ,  et  fut 
leur  ambassadeur  en  Allemagne  et  en 
Angleterre,  colonel  général  des  Suis- 
ses y  cÈevalicT,  dEés  ordres ,  et  surin- 
tendant des  finances  et  des  bâti- 
ments. Il  est  enterré  à  l'Oratoire  de 
ia  rue  Saint- Honoré ,  bâti  sur  le  ter- 
rain où  étoit  jadis  Thôtel  du  Bou- 
chage. Ce  fut  Sancy  qui  donna  son 
nom  à  ïun  des  plus  beUùx  diamants 
de  la  couronne. 

Voici'  encore  une  lettre  de  Henri 
IV  à  madame  de  Moritglat ,  tirée  du 
xnéme  recueil» 
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une  ligue  offensive  et  défensive, 
lui  envoya  im  ambassadeur 
pour  l'engager  à  rompre  cette 
alliance. 

L'ambassadeur,  ne  pouvant  y 
réussir,  en  vint  aux  reproches 
et  aux  menaces.  Le  roi  irrité 
répondit  que  si  le  roi  d'Espagne 

ce  Madame  de  Montglat ,  vous  avés 
€<  très  byen  fet,  voyant  que  ma  fylle 
«€  de  Vemeuyl  avoit  lapetytç  vérolle, 
«  de  la  séparer  d'avec  mon  iyls  et  mes 
a  autres  enfants  ;  je  vous  iky  ce  mot 
H  par  ce  courryèr  esprès  pour  vous 
c<  dyre  que  vous  menyés  loger*  mon 
a  fyls  et  ma  fylle  au  logys  neuf  (le 
u  château  neuf  de  Saint -Germain); 
ce  pour  la  seconde ,  puysqu'elle  ne  va 
<c  que  là  où  on  la  porte ,  vous  la  poùr- 
cc  rés  lesser  au  château.  Toutesfoys 
u  je  remets  celle-là  à  vous.  Madame 
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ne  changeoit  de  ton ,  il  porteroit 
le  fer  jusqu^à  l'Escurial,  et  que 
s^il  montoit  une  fois  à  cheval  ^ 
on  le  verroit  bientôt  à  Madrid. 
L^Espagnol  répondit  Bèrement: 
ce  François  I*'  y  fut  bien  ».  ce  C'est 
ce  pour  cela,  repartit  le  roi,  que 
oc  j'y  veux  ^Uer  venger  son  in- 

«  de  Yerneuyl  m'a  demandé  congé 
c<  pourallervoyrsafylle,  etlacecou- 
cc  ryr,  ce  que  je  luy  ai  permis;  vous 
ce  lui  ferés  bayjler  une  chambre  au 
ce  château,  et  quy  soyt  commode,  et 
«  layrrés  mon  fyls  de  Yerneuyl  audyt 
a  château ,  afyn  qu^elle  le  voye  $y  clla 
a  le  desyre  ,'et  me  maniérés  des.nou- 
«  velles  de  mon  fyls  et  de  mes  fyUes 
«  par  ce  courryer.  Adieu ,  madame 
ce  dç  Montglat,  Ce  samedy,  à  deux 
ce  heures  après  midy,  yui  juillet ,  4 
ff  Paris.  H^NRT.    . 
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a  jure ,  celles  de  la  France  et  lei 
«  mieimes».  Puis  s'appercevant 
qu'il  ne  se  modéroit  pas  assez: 
4c  Monsieur  Tambassadeur  ,  a-. 
<c  jouta-t-il,  vous  ètesEspagnolf 
«c  et  moi  Gascon,  nçnous  échauf- 
<c  fons  point  »•  (i) 
•  De  tous  côtés  on  recherchoît 
Tamitié  ou  la  protectimi  de  ce 
grand  roi,  on  le  demandôit  pour 

(  1  )  Henri  ne  fîtt  pas  moins  £er 
arec  l'ambassadeur  de  Rodolphe  II* 
Lui  demandant  un  jour  si  cet  empe- 
reur avoit  des  maîtresses  :  Si  mon 
maitre  en  a ,  elles  sont  secrètes  y 
répondit  cet  ambassadeur.  Ilestvraiy 
répliqua  Henri  y  qu'il  y  a  des  hommes 
qai  n^ont  p(4nt  d'assez  grandes  qua- 
lités pour  n'être  pas  oblî^s  de  ca* 
^h^r  leurs  foiblesses* . 
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arbitre,  et  personne  ne  réclar 
moilr  contre  ses  jugements  ;  car 
il  étoit  si  juste ,  que  nulle  consî* 
dératîon  ne  pouTOit  l'arrêter. 

En  1609 ,  le  prince  de  Condé 
épousa  Charlotte  de  Montmo- 
rency, fille  du  connétable.  Le 
oroi  la  trouva  si  belle ,  qu'il  ne 
put  s'empêcher  d'en  devenir 
passionnément  amoureux ,  et  la 
sollicita  si  vivement,  que  la 
prince  de  Condé  l'emmena  en 
Flandre  jet  de  là  à  Milan,  d'où 
ilsine  revinrent  qu'après  la  mort 
4e  Henri. 

Ce  grand  monarque,  se  di^o- 
sant  à  porter  la  guerre  en  Allô*- 
magne ,  nonuna  régente  la  rei* 
ne  pookdanl;  son  absence ,  et  lui 
donna  pour  conseil ,  les=  .cardit« 
ua^xjdè  Joyëusë.et  duJPerron, 
2.  i5 
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<K  jure,  celles  de  la  Ii\  de  JiJon 
tt  miennes».  Puis  s'mtbazort  i 
qu'il  ne  se  modéroie  Brissac  €,: 
4c  Monsieur  Tamb. 
€c  jouta-t-il,  vous  ^nx  Ç2l^ 


^etTaoiGsLScoUtOzt  dju  aicMs? 
<c  fons  point  ».  (  i  Jipiit-  ,  et  qui 
•  De  tous  côtéa.^iJier  mxl  lœde- 
l'amitié  ou  la  p»  ^ 

grand  roi,  on  h  Harlay , 


(1)  Henri  r^:'^^^  preadeot 
arec  rambassi  -^  ^^^«  comptes; 
Lui  demandai!' -^  CMteAOTietix, 
reur  avoit  de*'-^^^  Li^^^îO™^^  mâ- 
Hiaître  en  a  ,  utesse  de  Gu^iche- 
répondît  cet  amùgneurs  renoibiiiés 
répliqua  IIeiuij;esseî 

qui  n'ont  poit**,  conseilier  a&  par- 
tîtes pour  n". 

ch^r leurs fo,,^jjéjaire4'étatî  ■ 
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-  tieclit  aux 

•r^.  cTi'elIô  se 

tut  le  départ  da 

..ixement  dép^kî* 

,  Lt  Suliy  rapport* 

•1  Ut  dirc'pl^^ieiir» 

I  ami,  ce  sacre  me 

;  lelqae  maihenr:  ils 

.  •  'lit.  Je  ne  sortirai  j^fti* 

.  j  cette  Tille;  fy  rnooT' 

.  i  «j  s  ennemis  n'ont  ancr; n 

I  (i  que  ma  mort.  On  m'a 

.  que  je  derois  être  Vié  k 

i  première  grande  magolfH, 

^ence  qwe  je  ferois  ,  et  qiie  je 

Tiiourrois  dans  un  carrosse; 

c'est  ce  qui  £Edt  que  quelque* 
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les  ducs  de  Mayenne^  de  Mon^ 
morency  ^  et  de  Montlpaxoil  ; 
•    les  maréchaux  de  Brissac  et 
de  Féfvaques  ; 

le  garde  des  sceaux  Château- 
neuf  (  qui  n'étoit  pas  (mcore 
revêtu  de  cette  dignité,  et  qui 
n'étoit  qile  conseiller  au  parle* 
ïUent)  ; 

Achille  de  Hlurlay,  premier 
président; 

Nicolaï,  premier  président 
de  la  chambre  des  comptes; 

le  comte  de  C^âteauvietix, 
et  le  seigneur  de  liancourt,  ma-- 
il  dé  la  comtesse  de  Guerche- 
ville ,  deux  seigneurs  renommés 
pour  leur  sagesse  ; 

Pontcarré)  conseilier  aa  par- 
lement; 
^    Gê vres  9  secrétaire  d^étut; 
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Maupaou,  contrôleur -géné- 
ral des  financer» 

Concini  ^  sa  femme  persua-* 
derent  à  la  reine  qu'il  falloit, 
J>our  acquérir  plu8  d'éclat  aux 
yeu3E  de  ses  peuples ,  qu'elle  se 
fît  couronner  avant  le  départ  du 
roi.  Ce  couronnement  déplai* 
soit  à  Henri,  et  Sully  rapporte 
qu'il  lui  entendit  dire 'plusieurs 
fois:  «Mon  ami,  ce  sacre  ^e 
«  pirésage  quelque  malheur;  ils 
ce  me  tueront.  Je  ne  sortirai  ja-^ 
ic  mais  de  cette  ville  ;  j'y  mour- 
ce  rai  ;"mes  ennen^is  n'ont  aucun 
ce  remède  que  ma  mort.  On  m'a 
ce  dit  que  je  devois  être  tué  à 
ce  la  première  grande  magnifi-, 
ce  cence  qiie  je  feroîs ,.  et  que  je 
ce  mourrois  dans  un  carrosse  ; 
ce  c'est  ce  qui  fait  que  quelque» 
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<c  fois  quand  j 'y  suis,  il  me  prend 
ce  des  tressaillements  ,  et  que  je 
«  m'écrie  malgré  moi.  » 

Ce  malheureux  sacre  se  fit  à 
Saint^Denis  le  1 3  de  mai  161  a, 
et  l'entrée  de  la  reine  devoit  se 
faire  le  16.  Deplusieurs  endroits 
différents  on  apprenoit  au  r(H 
qu'il  y  avoit  des  conspirations 
contre  sa  vie;  et  ce  prince ,  qui 
n'étoit  ni  crédule  ni  foible,  ne 
pouvoit  s'empêcher  d'éprouver 
des  craintes  qui  le  rendoient  de- 
puis quelque  temps  triste  et  mé- 
lancolique. 

^  Depuis  deu^  ans  il  y  avoit  à 
Paris  un  nommé  François  Ba- 
vaillac,  né  à  Angoulème,  âgé 
de3i  ans.  Ce  malheureux  avoit 
été  moine  aux  Feuillants  de  k 
rue  Saint-Honoré ,  et  envoyé 
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du  couvent,  ayant  que  d'avoir 
fait  8^s  V08UX  9  pitrcequUl  avoit 
été  reconnu  lunatique  et  même 
démoniaqiii9« 

Ce  monstre  forma  Texécrable 
dessein  d'assassiner  le  roi,  et 
jamais  on  n'a  pu  découvrir  ce 
<jui  avoit  pu  l'y  porter.  Le  14 
de  mai,  le  roi  sortit  du  Louvre 
pour  aller  voir  Sully  k  Tarsenal* 
Il  étoit  au  fond  de  son  carrosse, 
ayant  à  côté  de  lui  le  duc  d'É- 
pernon.  Le  duc  de  Montbazon, 
le  maréchal  de  Lavardin,  Ro- 
quëlaure ,  la  Force ,  Mirebeau , 
et  Lianoourt,  premier  écuyer, 
étoient  sur  le  devant  et  aujtpoiv 
^  fi«r^.  Le  carrosse,  entrant  dans 
la  rue  de  la  Féronnerie,  trouva 
à  droite  une  charrette  chargée 
de  vin,  et  à  gauche  une  autre 
\5. 
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chargée  de  foin ,  qui  le  contrai- 
gnirent à  s'arrêter  (i).  Les  va- 
lets de  pied  étant  passés,  sous 
les  charniers  des  saints  Iniuv 
cents ,  et  personne  ne  se  trou- 
vant autour  du  carrosse ,  Ravail- 
lac ,  qui  suivoit  le  roi  depuis  le 
Louvre ,  se  coula  entre  les  bou- 
tiques et  le  carrosse  (2) ,  et  met- 

(  1  )  Il  y  a  des  lettres  r  patentes  de 
Henri  II  »  données  à  Compiegne  le  1 4 
mai  1554 ,  56  ans  ,  jour  pour  jour, 
avant  l'assassinat  de  Henri  IV,  qui 
ordonnent  que  Ton  élargira  la  rue  de 
la  Féronnerie  ,  pour  faciliter  au  roi 
le  passage  de  soi^  château  du  Louytç 
à  isa  maison  des  Tournellefs. 
'  (2)  Ce  fut  Catherine  de  MéSicis 
qui  eut  le  premier  carrossQ.  Il  avoil 
de  grandes  portières  de  cuir ,  qu'on 
abaissoit  pour  y  entrer  :  on  n'y , met- 
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tant  un  pied  sur  la  roue,  etPau- 
tre  sur  une  borne,  lui  porta  un 
coup  de  couteau  entre  la  deuxie- 
me  et  la  troisième  côte,  un  peu 
ftu-dessus  du  cœur.  A  ce  coup 
le  roi.s^écria:  Je  suis  blessé. 
Mais  Ravaillac,  sans  s'efïrayer, 
redoubla  et  le  irappa  dans  le 

toit  que  des  rideaux.  S*il  y  avoit  eu 
des  glaces  au  carrosse  de  Henri  IV, 
ce  bon  roi  n'eût  peut-être  pas  été  tué» 
Ce  fut  Bassompîerre  qui ,  sous  le 
règne  de  Louis  XIII ,  eut  les  premiè- 
res glaces  à  son  carrosse.  Henri  IV 
Ti'en  avoit  qu'un  pour  lui  et  pour  la 
reine.  Dans  une  lettre  qu'il  écrivît 
à  M.  de, Sully ,  qui  avoit  pris  méde- 
cine ,  il  lui  mande  :  «  Je  comptoîs  al- 
cc  1er  vous  voir;  mais  je  ne  pourrai, 
ce  parceque  ma  femme  se  sert  de  ma 
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cœur,  ce  qui  le  fit  expirer  ed 
jetant  un  grand'  soupir.  L^as^ 
a.a$siiiétoitsipeuému9  qu'il  eut 
Tassurauce  de  porter  un  troi* 
sieme  coup ,  mais  qui  ne  fit  que 
percer  la  manche  du  duc  de 
Montb^KOU,  qui  sMtoit  jeté  au* 
(derant  du  coup. 

Le  scélérat ,  arrêté  sur  le 
champ,  mourut  dans  les  plus 
affreux  supplices ,  sans  témoi- 
gner la  moûidre  émotion,  nî 
jeter  un  seul  cri,  et  sans  dire 
autre  chose,  sinon  qu'il  avoit 
tué  l'ennemi  de  l'église. 

Cependant  û  est  certain  qu'à 
la  première  tirade  des  chevaux 
il  demanda  à  être  relâché,  et 
qu'il  dicta  un  testament  de  mort; 
mais  le  greffier  afFecta  de  si  mal 
écrire,  que  les  plus  expe^rts  ea 
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ëcrititre  ne  purent  y  rien  déchif- 
irer  (i).  Germain  Brice  assure 

(  1  )  L'Étoile  rapporte  ce  que  Ra- 
ce yaillac  se  voyant  prêt  d'être  dé- 
<c  membre  ,  et  que  la  rage  du  peuple 
«  ëtoit  si  forte  contre  lui,  qu'il  ne  vou- 
ct  loit  pas  chanter  le  Salue,  dit  à  son 
ce  confesseur  que ,  s'il  eût  pense  de 

,  ce  voir  ce  qu'il  voyoit,  et  que  le  peu- 
cc  pie  Rit  si  afiectionné  à  sou  roi,  il 
ce.  n'eût  jamais  entrepris  le  coup  qu'il 
ce  avoit  fait,  et  s'en  repentoit  de  bon 
ce  cœur  )  mais  qu'il  ëtoit  fermement 
ce  persuadé ,  en  le  faisant ,  qu'il  feroît 
<£  un  si  agréable  sacrifice  au  public , 
ce  qu'il  lui  en  auroit  la  plus  grande 
a  obligation»  » 

n  lui  demanda  ensuite  l'absolu- 
tion :  ce  que  M^  de  Filesac  lui  refusa, 
disant  qu'il  ne  pouvoit  la  lui  donner 

.  qu'en  déclarant  ses  complices. 

a  Monsieur  y  répondit41  ^  je  n'en  ai 
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découvrir.  Que  cela  soit  vrai  Qà 
non  9  il  n^est  plus  douteux  au- 
îourd'faui  que  ce  qu'il  a  avoué 
ou  pu  avouer,  c'est  que  Marie 
de  Médicis  et  le  duc  d'Éper- 
non  (i)  étoient  ses  complices, 
ou  plutôt  les  auteurs  de  sou  cri- 
ïue:  il  y  a  même  des  auteurs 
qui  assurent  que  ce  fut  le  duc 
*■  ■'■■'■  ■'»,■■■'      •    ,      ■  ■ 

{1}  Le  duc  d^Âumale,  dans  uâ 
manuscrit  signé  de  sa  main ,  scellé 
de  ses  armes  y  et  trouvé  parmi  ses 
papiers  apriès  sainèirt,  dit  que  le' duc 
iïMpetîioïh  y  voyant  frapper  Hen- 
fi  IV^y  lui  dorma  lui-même  un  coup 
de  couteau  pour  Vacheuer.  Est-il 
vraisemblable  qu-il  l'ait  frappé?  Mais 
aussi  est-il  vraisemblable  (dit  M.  de 
3aûat-Foix)  que  le  duc  d'Aumale, 
âgé  de. 76  an&9  gui  étoit  devenu  très 
4évpt  y  et  qui  mourut  après  une  as* 
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d'Épernon  qui  porta  dans  le 
cœur  de  cet  infortuné  prince 
l'horrible  coup  qui  lui  ôta  la 
vie. 

Telle  fut  la  fin  du  grand  Hen- 
ri, âgé  de  57  ans  et  cinq  mois , 
ayant  régné  38  ans  sur  la  Na- 
varre, et  20  sur  la  France. 

sez  longue  maladie ,  ayant  reçu  deux 
fois  ses  sacrements  avec  beaucoup 
de  piété,  n'eût  pas  jeté  au  feu  et  eût 
laissé  subsister  une  pareille  accusa- 
tion ,  s'il  n'avoît  été  sûr  que  ce  n'étoit 
pas  une  calomnie? 


16 
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ENFANTS 
DE    H  E  N  Jl  I    IV. 


BB   MAHIE   DE   MéDIGIS. 

Louis  xni. 

Le  duc  d^Orléans,  mort  en  iffii. 
Gaston,   duc  d'Orléans  après 

son  frère,  né  en  1608,  mort 

en  1660. 
Elisabeth,  mariée  à  Philippe  IV, 

roid'Espagne,morte  eIll6^. 
Christine,  née  en  1606,  mariée 

à  Victor- Amédée,  duc  de  Sa* 

voie,  niorte  en  i663.    ' 
Henriette -Marie,  née  en  1609, 

mariée  à  l'infortuné  Charles 

1" ,  roi  d'Angleterre  ;  elle 

mourut  en  166^, 
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ENFANTS  NATURELS. 

DE     GABRIEIiLE    D^ESTI^iES  ^ 

fille  d'Antoine  d'Estrées , 
premier  baron  du  Boulon- 
nois ,  et  de  Françoise  Babou, 
fille  4^^  seigneur  de  la  Bour- 
daisiere,  maître  de  l'artille- 
rie ,  morte  à  Issoire  dans  une 
émeute  en  16 g3.  Le  3i  dé* 
cembre,GabrielleépousaNi- 
colas  d'Amerval,  seîgneurde 
Liàncourt,  près  Nesle  en  Pi- 
cardie. Elle  fut  faite  marqui- 
se de  Monceaux,  puis  du- 
chesse de  Beaufort  en  iSgy, 
et  mourut  la  veille  de  Pâques 
i5gg.  Elle  étoit  sœur  du  duc 
d'Estrées,  dont  la  postérité  a 
fini  en  172^3,  et  eut  six  soeurs, 
dont  l'ainée  mourut  jeune , 
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la  deuxième  épousa  le  maré- 
chal de  Balagny,  la  troisie^ 
me  le  comte  de  Boumel ,  la 
quatrième  fut  religieuse,  la 
cinquième  épousa  le  dtic  de 
Villars ,  et  la  sixième  le  com- 
te de  SeUsay. 
César  de  Vendôme,  né  en  jmn 
1694,  mort  en  i665.  (1) 

(  1  )  La  maison  royale  vient  de  lui 

par  sa  fille. 

Le  duc  de  Vendôme. 

Elisabeth ,  sa  fille ,  mariée  au  duc  de 
Nemours ,  tué  par  le  duc  de  Beau- 
fort,  fi-ere  de  sa  femme, 

Marie -Jeanne  ,  leur  fille  ,  mariée  à 
Charles- Emmanuel,  duc  de  Sa- 
voie. 

Victor-Amëdée ,  leur  fils ,  roi  de  Sar- 
daîgne  ,  marié  à  Anne  -  Marie 
d'Orléans. 
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Alexaudre^grandprieurdeFraii- 
ce,  mort  en  prison  en  1629. 

Marie -Adélaïde  de  Savoie ,  leur  fille  j 

mariée  au  duc  de  Bourgogne. 
Louis  XV. 

Par  le  duc  de  Nemours  dont  on 
yient  de  parler ,  le  roi  régnant  des* 
cend  de  Louis  XII  à  la  dixième  gé« 
nératîon. 

Louis  XII,  le  bon  roî. 
1.  Renée,  princesse  de  Ferrare.' 
n.  Anne  d'Est ,  mariée  i®.  au  duc 
de  Guise  ,  tué  devant  Orléans 
par  Poltrot}  7.°".  au  duc  de  Ne- 
mours* 

3.  Henri  I,  duc  de  Nemours. 

4.  Charles  II ,  duc  de  Nemours-,  tué 

par  le  duc  deBeaufort. 

5.  Marie -Jeanne,  femme  d'Emmai' 

nuel  II ,  duc  de  Savoie. 

6.  Victor-Aoïédée,  roi  de  Sardaîgper 

16. 
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Henriette,  mariée  en  161  g  k 
Charles  de  Lorraine,  duc 
d'Elbeuf,  morte  en  i663j 
âgée  de  6j  ans-  Elle  étoit 
grand'mere  du  vieux  duc 
d'Elbeuf  mort  en  1748?  âgé 
de  88  ans ,  et  du  prince  d'El- 
beuf,  qui,  demeurant  à  Na- 
'  pies  ,  fit  creuser  à  Portici 
dans  Pendroit  où  l'on  a  dé- 
couvert les  ruines  d'Hercu- 
lanum.  Il  revint  à  Paris  en 
^jiQf  devint  duc  d^Elbeuf 
en*  1748  à  la  mort  de  son 
firere,  épousa  la  veuve  du 

à         \  -  '  I  II 

7»  Marie- Adélaïde  y   duchesse  de 

Bourgogne. 
*JB* 'Louis  XV. 

9.  M.  le  Dauphin. 
10.  Louis  XVI  ^  le  boarôL 
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marqids  de  Goétanfao,  et 
mourut  au  mois  d'août  1753^ 
âgé  de  86  ans. 

La  postérité  de  Henri  IVet 
de  Gabrielle  d'Estrées  subsîs^ 
te  encoredcms  un  grandnom- 
tre  de  descendants  de  la  du- 
chesse d'Elbeuf,  entr'autres: 

M,  le  mÉuréchal  de  Soubise; 

M.  le  duc  de  Fronsac; 

Madame  la  princesse  de  Poix. 

Voici  leur  Jiliatioru 
M.  û  MAjaécHAL  BB  soubise; 

Henriette ,  ducbesse  d'Elbeuf. 

François ,  comte  de  lillebonne , 
son  quatrième  fils ,  né  en 
1624 ,  mort  en  janvier  i%4- 

Elisabeth,  sa  fille,  née  le  5  avril 
i66'4,  mariée,  le  7  octobre 
i6'9i ,  à  Louis  de  Melun  ^ 
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comte  d'Épînay,  veuve  le  a4 
septembre  xj6\^  morte  le  7 
février  1748. 

Âmie-Julie-Àdélaîde,  sa  JSUe, 
mariée,le  16  septemb*  1714, 
à  JuIes-FrançoiS'Louls  deRo- 
han,  prince  de  Soubise,  mort 
de  la  petite  vérole  le  6  mai 
1724)  âgé  de  â8  ans.  Elle 
mourutde  la  même  maladie^ 
qu'elle  avoit  gagnée  en  gar- 
dant son  mari ,  le  18  mai  sui- 
vant. 

Charles  de  Rohan,  maréchal  de 
Soubise^néle  16  juillet  1715, 
marié  1"^.  le  1^9  décemb.  1734 
à  Anne-Marie-Louise  de  la 
Tour  d'Auvergne ,  fille  du 
duc  de  Bouillon ,  dont  il  a  eu 
tui  fils  nommé  le  comte  de 
Saint-Pol ,  mort  âgé  de  troi» 
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ans,  et  madame  la  princesse 
de  Condé;  2^  en  1741,  à 

*  Anne-Thérese  de  Sayoie-Ca- 
riglian,  morte  le  5  avril  1 745. 
Il  en  a  eu  la  princeisse  de  Ro- 
han-Guémené,  gouvernante 
des  enfants  de  France,  née 

-Je  28  décembre  1743,  et  ma- 
riée, le  i5  janvier  1761 ,  au 

.  prince  de  Guémcné. 

M.   liE  DUC  DE  FRONSA.C. 

Henriette,  duchesse  d'Elbeuf. 

Le  comte  de  JHarcourt,  son  troi- 
sième fils ,  né  en  iffaS ,  mort 
le  27  juin  i6g^. 

Le  prince  de  Harcourt,  son  fils 
aîné,  né  le  14  août  1^48, 
mort  en  février  1 7 1 9- 

Anne-Marie- Joseph,  prince  de 
Guise,  son  second  fils  > né  1q 
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"3û  avril  1679,  mort  le  25 
avril  1739. 

Elisabeth-Sophie,  sa  deuxième 

»    fille ,  manée  le  27  avril  1784 

au  duc  depuis  maréchal  de 

Bichelieu ,  et  morte  le  2  août 

1740. 

Louis- Antoine-Sophie^  duc  de 
Fronsac,  né  le  4  fév.  173^, 
veuf,  le  3  fév.  17^7?  de  ma- 
demoiselle d'Hautefort,  et 
remarié  en  1776  à  mademoi- 
selle de  Gallîfet.  Jeanne-So- 
phie -  Louise  -  Elisabeth  -  Ar- 
mande-Septimanie  de  Riche- 
lieu, sa  sœur,  née  à  Mont- 
pellier le  premier  mars  1740» 
épousa,  en  février  1756,  le 
comte  d'Egmont  Pignatelli, 
et  mourut  sans  enfants  en 
1773.. 
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MADAME  liA  PRINCESSE  DE  POIX. 

Henriette,  duchesse  d'Elbeuf. 

Le  comte  de  Harcourt. 

Lie  prince  de  Harcourt» 

Le  prince  de  Guise. 

Ix)uise-Henriette,  sa  fille  atnée, 
cariée, le  21  mars  1726 ,  au 
duc  de  Bouillon ,  dont  elle 
fut  la  quatrième  femme  ;  il 
mourut  le  16'  mai  lySo,  et 
elle  le  suivit,  le3z  mars  1737,' 
âgée  de  3o  ans. 

Marie-Sophie- Charlotte  de  la 
Tour  d'Auvergne,  sa  fille, 
sœ  ur  du  duc  de  Bouillon  der- 
nier mort,  mariée  au  prince 
depuis  maréchal  de  Beau- 
vau,  morte  le  6  septembre 
1763,  âgéed'environ  35  ans, 
Anne -Louise -Marie  de  Beau^ 
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vau,  née  le  premier  avril 
lySo,  xoariée,  le  g  septembre 
17Ç7,  avec  le  prince  de  Poix, 
capitaine  des  Gardes,  gou- 
vemewr  de  Versailles ,  fils  du 
maréchal  de  Noailles-*Mou- 
chy. 

AUTRES  ENFANTS  NATURELS. 

DE   JSENajETTE   DE   BALSAC, 

marquise  de  "Vemeuil,  fille 
du  marquis  d'Entragues,  et 
d^  Marie  Touchât,  maîtresse 
de  Charles  IX,  dont  il  avoit^ 
eu  le  comte  d'Angoulême. 
La  marquise  de  Vememl 
mourut  âgée  de  63  ans,  le  g 
juillet  ifôâu 
Henri,  p€iir  de  France,  cheva- 
Uer  des  ordres  du  ro' ,  et  gou- 
verneur du  Languedoc ,  né 
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en  octobre  iffoi ,  légitimé 
en  iffo3.  Il  eut  plusieurs  ab- 
bayes ,  et  fut  même  nommé 
à  révêché  de  Metz,  dont  il 
jouit  des  revenus  depuis  1612 
jusques  vers  1660.  En  i663^ 
il  prit  le  titre  de  duc  de  Ver- 
neuîl,  épousa  en  iÔ&8  la  du- 
chesse de  Sully,  fille  du  chan- 
•celier  Seguier,  et  mourut  en 
son  château  de  Vemeuil,  le 
28  mai  1&Ô2. 
Gabrielle-Angélîque,  née  le  ax 
janyier  i&o3,  épousa  à  Lyon, 
le  12  décembre  iffa2,  Ber- 
nard de  Nogaret,  duc  d'É- 
pemon,  dont  elle  eut  le  duc 
de  Caudale ,  et  ime  fille  car- 
,     inélite. 

Gabrielle  mourut'en  1627, 
le  24  avril 

2.  17 
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De  Jacqueunb  de  BuEUi ,  com- 
tesse de  Moret,  fille  de  Clau- 
de deBueilySeigneurdeCouT' 
cillon,  et  de  Catherine  de 
Montecler,  mariée  i^  à  Plu- 
lippe  de  Harlay ,  comte  de 
Césy,  ambassadeur  à  Cons- 
tantinople.  Elle  fit  déclarer 
nul  son  mariage,  et  épousa 
en  1617  René  du  Bec,,  mar- 
quis de  Vardes,  dont  elle  eut 
deux  fils.  L'aîné  épousa  ma- 
demoiselle de  Nicolaî,  fille 
du  premier  président  de  la 
chambre  des  comptes,  et 
n'en  eut  qu'une  fille ,  mariée 
au  duc  de  Rohan,  Le  second, 
nommé  comte  de  Moret  a- 
près  la  mort  de  son  irere  le 
comte  de  Moret ,  fils  de  Hen- 
xi  IV,  fut  tué  d'uu  coup  dô 
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canon,  au  siège  de  Graveli- 
nés ,  le  i3  août  i658,  laissant 
de  Ninon  de  Lenclos  un  fils 
naturel ,  tué  au  siège  de  Lille 
en  iggy.  (i)     . 

(  1  )  Le  journal  de  Henri  IV  rapporte 
ce  qui  suit  : 

ce  Le  mardi  5  octobre  1604,  ma- 
<t  demoiselle  de  Bueil ,  nouvelle  mal- 
ce  tresse  du  roi ,  épousa ,  à  Saint-Maur 
ce  des  Fossés  y  h  jeune  ChanvaJon  , 
«  jeuiiet  gentilhomme ,  bon  musicien 
ce  «t  joueur  de  luth.  Il  eut  l'honneur 
ce  de  coucher  le  premier  avec  la  ma- 
(c  riée ,  mais  éclairé ,  tant  qu'il  y  de- 
ce  meura  ,  des  flambeaux  ,  et  veillé 
a  des  gentilshommes  par  comman- 
cc  dément  du  roi ,  qui  lé  lendemain 
*c<  coucha  avec  elle  à  Paris  ,  au  logis 
ce  de  Montauban,  où  il  fut  au  lit  jus- 
te qu'à  deux  heures  après  midi.  Il  la 
16  fît  comtesse  de  Moret  vers  la  fin  de 
ce  cette  année.  » 
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Antoine  de  Bourbon,  comte  de 
Moret,  né  en  1607,  et  légi- 
timé en  1608,  fut  tué  au  com* 
bat  de  j3astelnaudary,  le  pre- 
mier de  septembre  i632 ,  où 
le  duc  de  Montmorency  fut 
pris. 

De  Charlotte  des  Essarts, 
comtesse  de  Romorantîn, 
£lle  de  François  des  Essarts, 
tué  à  Treyes  le  18  juin  1690^ 
et  de  Charlotte  de  Harlay, 
sœur  du  comte  de  Césy,  pre- 
mier mari  de  la  comtesse  de 
Moret.  Elle  épousa  en  Pié- 
mont, le  4  novembre  i63o, 
François  de  l'Hôpital ,  maré- 
chal de  France  et  gouverneur 

,  de  Paris,  dont  eUen'eutpoint 
d'enfants  >  et  qui  se  remaria. 
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/  aporàs  sa  mort  Y  arrirée  le  8 
jaillet  i6ôi ,  à  Fiançôise  Mi- 
gnot,  .Touve  de  Kerra  de 
Portes^  receveuF-géiiéral  du 
Sanphinë ,  remariée  en  troi- 
sièmes noces,  le  1 4décembre 
1 6ysi  ^  à  Jean  Casimir^  roi  de 
Pologné,^aloTS  abbé  de  Saint 
Germain  des  Ffés.'£lle  est 
morte  en'i7ii. 

Charlotte  desEssarts,  a- 
vaat  que  d'épouser  le  mare* 
chai  de  l'Hôpital^  avoitlapou- 
se ,  dit-on^  le  i4iSvrier  i  6li  ^ 
Louis,  cardinal.de  Guise,  ar- 
chevêquedeRheims.  Cequ*îl 
y  a  de  certain^  c'est  qu'il  en 
,  '\  eut  sis  «enfants;  >^  < 
»•*  GhàrlBs-LouiSi  de  Lorraine, 
,  i.-^êquede'Condbm.  * 
a^.  'Achille*.de  Lorraine,  icomte 
17-' 
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.  '  )  ideRomordxKtm,tué,  en  x€^8f 
en  Candie.  Il  étoit  père  de 
Charlotte  de  Lorr£Ûne,  ma- 

ï  riée^  en.  1660  y  avec  Ignace 
de  Rouhaut,  marquis  d*  Acy. 

,     Ce  fut  elle  qui  prétendit  qu'il 

î      y  aToit  KîQiitrat  ide  mariage 
*  entre  îià  grand^mere  et  le 
cardinàl^.etdispùta.au  prin- 
ce de  Condé  la  succession  dé 
.la  maison  de  Guise. 

3**.  Henri,  chevalier  de  Lorraî- 

•  .    ne,  mort  foui  ' 

4?.  Louise  de  liorraîne^daûciie  de 

-,    Romlorantini  ^ 

5*.  Charlotte  de  Lorraine^  ab- 

;     besse  de  S.  Pierre  de  Lyon. 

6^  Louise^de  Lorraine  épousa, 

ç  )  le  :24  J^oveinb.  163^^  Claude 

Pot,,  seigneiur  de  Rhodes, 

•  gi»nd  maitrë  des  cérémo- 
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nies,  et  mourut  sans  enfants, 

à  Paris  i  le  i5  juillet  i6*52. 
Jeanne,  abbesse  deFontevraud, 

morte  en  1676. 
Marie  -  Henriette ,   abbesse  de 

Ghelles,  morte  en  1629.. 


-  Henri  IV  eut  une  foule  de 
maîtresses  dont  on  ne  nous  a 
pas  conservé  les  noms. 

Voici  quelques  unes  de  celles 
qui  ont  été  connues. 

Catherine  de  Lue  d'Agen  : 
c'étoit  une  bourgeoise  que  le  ro£ 
abandonna  bientôt,  quoiqu'elle 
fût  grosse.  On  dit  qu'elle  mou- 
rut de  misère  ^  elle  et  son  enfant* 

Claiidiine  de  Balsac^  de  la 
branche  des  seigneurs  de  Mon;- 
tagu^  fut  faitQ  dame  de  Boisr 
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Roger.  Elle  avoit,deux  sœurs  s 
Anne,  mariée  à  Antoine  de  Mou- 
chy  ;  et  Louise,  abbesse  du  Sau** 
yoir,  près  deLaon.  Les  Balsac 
rèmontoient  jusqu'à  Roffic  de 
Balsac  en  i33(S.  Les  seigneurs 
de  Montagu  venoient  de  Tho- 
mas sire  de  Montagu ,  deuxième 
fils  de  Kerre  de  Balsac  ^  grand- 
pere  de  François,  qui  épousa 
Marie  Touchet,  et  en  eut  la  mar- 
quise de  VemeuiL 

Ce  François  de  Balsac  étoit 
frere  aîné  de  Charles,  dit  le  bel 
Entraguet,  cheyalier  des  ordres 
du.  roi  en  1695,  qui  tua  Quélus, 
le  dimanche  27  avril  i5j6^  sur 
le  terrain  oi\  est  aujourd'hui  la 
rue  des-Tournelles.  Ils  avoient 
pour  seconds,  Riberac  ecSchom- 
berg  du  côté  de  d'Entragues^ 
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Maugiron  et  livarot  du  côté  de 
Qu^us.  Maugiron  et  Schom- 
berg  restèrent  sur  la  place ,  Rî*- 
berac  mourut  le  lendemain,  li- 
varot lut  nialade  six  semaines 
et  guérit  ;  Quélus  reçut  dix-neuf 
coups,  d'autres  disent  trente- 
txoiSj^ont  il  mourut  le  29  mars 
suivant,  et  d'Entragues  n'eut 
qu'une  égratignure.  Henri  III 
lui  accorda  sa  grâce  quelque 
temps  après  :  il  mourut  à  Tou- 
louse en  15^9,  ayant  été  fian- 
cé à  ime  fille  du  marécl^  de 
Montluc* 

Cette  Claudine  aimoit  pas- 
sionnément Jean  de  Montluc, 
troisième  fils  du  maréchal,  com- 
mandeur de  l'ordre  de  Malte, 
qui  se  trouva  au  siège  de  cette 
ville  en  iô65  ;  il  embrassa  eur 
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suite  Tétat  ecclésiastique^  et  fut 
nommé  à  Tévêché  de  Condom, 
mais  ne  fut  point  sacré ,  et  s^en 
démit  en  i5fii. 

U  fut  si  aimé  de  cette  belle 
fille  y  qu'elle  courut  après  lui  k 
Home ,  où  il  alla  après  Tavoir 
livrée  à  Henri  par  le  mapen  de 
Salbeuf,  gentilhomme  gascon, 
qui  ne  faisoit  pas  auprès  du  roi 
de  Navarre  le  métier  d'un  gen- 
tiUiomme» 

Amaudine ,  nommée,  dans  la 
confejssîon  de  Sancy ,  Jeanne  du 
Monceau  de  Tignonville ,  fille 
de  Lancelot  du  Monceau ,  sei- 
gneur de  Tignonville ,  premier 
maître  d'hôtel  de  la  reine  de 
Navarre,  et  de  Marguerite  d'A- 
lençon,  fiUe  naturelle  de  Kené, 
duc  d'Alençon,  et  sœur  de  Chsjy 
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les,  duc  d'Alençon,  qui  épousa 
la  sœur  de  François  I**,  depuis 
reine  de  Navarre ,  et  qui  mourut 
à  Lyon  de  honte  d'avoir  fui  à  la 
bataille  de  Pavie.  Cette  Margue- 
rite d'Alençon  eut  une  fille ,  née 
en  i55i ,  et  nommée  Jeaiuie  : 
c'est  celle  dont  il  s'agit  ici.  Eu 
1076,  elle  fut  dame  d'honneur 
de  Catherine  de  Bourbon ,  du*- 
chesse  de  Bar,  sœur  de  Henri 
IV",  et  se  maria,  le 7  fév.  i58i ,  à 
François-Charles ,  baron  de  Par* 
daillan-Paujas.  On  prétend  que 
Henri  eut  ses  faveurs ,  moyen- 
nanties  soins  du  même  Salbeuf. 

Mademoiselle  de  Bebours, 
fille  de  condition  de  Béam. 

Henri  en  devint  amoureux  en 
1579.  Elle  étoit  fille  de  Mont- 
Abert  -  Rebours ,  gentilhomme 
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huguenot,  qui  fut  massacré  la 
nuit  de  la  Saint*Barthélemi.' 

Mademoiselle  de  Dayelle, 
Grecque  sauvée  du  sac  de  Chy- 
pre en  1 571  ;  elle  ëtoit  au  nom- 
bre des  filles  de  la  reine  mère. 
Le  roi  de  Navarre  l'aima  yers 
xSyS,  lorsqu'il  étoit  encore  à  la 
cour  de  France.  Elle  épousa  en- 
suite, en  1088,  Jean  d'Hume* 
rieres,  gentilhomme  normand, 
im  des  plus  braves  officiers  de 
Henri  III  ;  et  son  frère ,  Horatîo 
Dayelle ,  étoit  gentilhomme  de 
la^  chambre  du  duc  d'Alençon. 

Charlotte  de  fieaune,  femme 
de  Bernard  de  Fizes,  sieur  de 
Sauves,  secrétaire  d'état,  et  niè- 
ce de  Jean  de  Beaune,  premier 
maître  d'hôtel  de  Catherine  de 
Médicis. 


dbyGoogk 


BB  H£27RI  I«E  GRAK0.    â05 

Son  père,  Jacques  de  Beaune, 
^toit  chevalier  de  Tordre  du  roi 
-et  ambassadeur  en  Suisse.  Il  fut 
gouTemeur  puis  chambellan  du 
duc  d'Anjou.  Charlotte  se  rema- 
ria, le  18  octobre  1584^  à  Fran- 
çois de  la  Trémouille,  marquis 
de  Noirmoutier;  elle'étoit  alors 
dame  d'atours  de  Catherine  de 
Médicis.  Elle  mourut,  le3o  sep- 
tembre 1617,  âgée  de  66  ans, 
étant  née  en  iô5i  :  elle  n'eut 
qu'un  fils  de  son  second  ma* 
liage. 

Fleurette,  fille  d'un  jardinier 
de  Nérac. 

Martine,  femme  d'un  méde- 
cin de  la  princesse  de  Condé. 
M.  du  Fay,  chancelier  de  Na- 
varre, en  étoit  aussi  amoureuix. 

I^  belle  boulangère  de  Saint- 
2.  18 
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Jean,  ou  la  belle  Poule.  On  voit 

le  redte  de  son  cadavre  assez  bien 

conèervé  dans  le  caveau  des  cor- 

deliers  à  Toulouse.  La  peau  du 

visage  est  comme  un  vieux  par* 

chemin^ 

.    Madame  de  Fetonyille. 

M"*  de  Duras  (  Maiiguerite 
ou  Jeanne) ,  fUle  de  Symphorien 
de  Durfort,  etdeBarbe  Cauchou 
de  Maupas,  fille  d'honneur  de 
la  reine  Héonor ^  deuxième  £9m* 
œe.de  François  I".  Elle  étoit  fille 
de  Tliierri  Cauchon,  seigneur  de 
Maupas  an  Champagne,  et  d% 
drienne  Bossut-Longueval.  Wit 
se  jtnaria  à  Guy  Chabot  ^  baron 
4e  Jarnati  ^  veuf  de  Louise  Pisse- 
Jeu,  et  vivoit  encore  en  1577. 
Ce  Chabot  étoit  celai  quise  bat- 
tit daitô  k  ceux  4a  châttau  de 
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Saint-Germam^^  lo  juiL  1647, 
en  présence  de  Henii  II  et  de 
toute  sa  cotur,  contre  la  Chàtai* 
gneraie  ^  qui  mourut  de  ses  bles- 
sures. 

Ce  fut  pour  elle  que  Marot  fit 
ces  jolis  vers: 

Las!  il  est  mort!  pleurez*le,  damoiselles, 
Le  pass^reiu  de  la  jeune  Maupa^  >  etc.  (  i  ) 

C'est  de  cette  M'^  de  Maupas 
que  viennent  MM.  de  Duras. 

La  comtesse  de  Saint -Mé- 
grin.  Probablement  c^étoit  Dia- 
ne d'Escars,  veuve  du  comte  de 
Maure ^  qui  épousa  en  ja"  noces 
Louis  de  Stuert  de  Gaussade^ 
comte  de  Saint  ^  Mégriit ,  qui 
mourut  fort  vieux  en  i634.  Leur 

M       II     I     ■        Il        M      !■■    ■    ■■    ■■■■     >- ■ 

(  1  )  Voyez  le  cinquième  tonte  de  la 
reine  de  Navanre,  page  206-        > 
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fils  unique,  Jacques  de  Stuert 
de  Gaussade,  comte  delaVau- 
guyon,  mort  en  1672,  âgé  de 
83  ans,  eut  de  la  fille  du  mare* 
chai  de  Roquelaure  : 

1^  Jacques  de  Saint-Mégrîn , 
tué  au  combat  du  fauxbourg 
Saint- Antoine,  le  2  juillet  i(T52, 
et  enterré  dans  Téglise  de  Saint- 
Denis  ,  par  ordre  du  roi.  Son  fils 
luiique  mourut  âgé  de  cinq  ou 
six  ans. 

.  ^.  Marie  de  Stuert,  comtesse 
de  la  Vauguyon  et  de  Saint-Mé* 
grin,  qui  épousa  Barthelemi  de 
Quélus,  comte  de  Broutay,  tué 
en  iffffy.  Leur  petit-fils  a  été  le 
duc  de  la  Vauguyon,  gouyemeur 
de  Louis  XVI,  mort  le  4  février 

1772 ,  âgé  de  6^  ans,  * 
CIiarlotte-Catherinedela.Tré- 
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mouille,  née  en  i568 ,  mariée,  le 
i6  maers  i586y  à  Henri  P%  prince 
de  Cpndé,  fils  de  Louis  P,  tué 
à  Jamac.  Elle  mourut  à  Paris  le 
28  août  162g.  Elle  fut  la  seconde 
fenune  du  prince  de  Gondé,  et 
soupçonnée  de  Taroir  fait  em* 
poisonner,  pour  lui  carher  sa 
'  grossesse  où  il  n'av oit  eu  aucune 
part  Henri  IVtn'ëtantqueroide 
Navarre ,  eut  part  à  ses  fayeurs  , 
et  pouvoit  bien  être  le  père  de 
cet  enfant;  car  la  marquise  de 
Verneuil,  ayant  su  que  Henri  a- 
voit  été  courtiser  la  princesse  de 
Condé,  femme  de  Henri  H,  lui 
dit  :  «  N'êtes-vous  pas  honteux 
ce  de  vouloir  coucher  avec  la 
«  femme  de^ votre  fils?  car  vous 
<c  savez  bien  que  vous  m'ave2» 
a  dit  qu'il  l'étoit  » 
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Madame  de  Sponde  étoit 
femme  de  Jean  de  Sponde,  et 
"fille  de  M.  de  Guerres,  chez qtiî 
logeoit  Sponde. 

Son  mari,  voulant  se  défaire 
d'une  femme  qu'il  trouvoit  trop 
galante ,  gagna ,  ou  crut  gagner, 
sa  servante ,  nommée  Rollette, 
qui  lui  promit  d'empoisonner  sa 
maîtresse;  mais  ayant  apprêté 
le  poison,  elle  le  fit  prendre  au 
mari ,  et  en  débarrassa  ainsi  sa 
femme.  On  prétend  que  Henri 
IV  ayoit  eu  ses  bonnes  grâces 
eu  Béam» 
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dans  l'affection  de  ses  $ujôts.  Il 
est  vrai  qtie  j'ai  été  contraint  de 
coDkquérir  par  les  armes  leroyau- 
me  que  le  droit  de  ma  naissance 
me  donnoit  ;  mais,  toute  la  terre 
m'est  témoin  que  j'ai  pardonné 
à  plus  d'ennemis  que  je  n'ai  ven- 
gé d'outrages.  Les  perturbateurs 
de  l'état,  aussi-bien  que  mes  en- 
neniis  particuliers ,  ont  ressenti 
les  effets  de  ma  clémence.  Ce- 
pendant,  après  tout  cela,  j'ap- 
prends que  non  seulement  lès 
étrangers ,  mais  même  plusieurs 
François,peuaffectioimé$  àmon 
service,  trouvent  mauvais  qu'a- 
près vingt- huit  ans  de  mariage 
je  me  sois  séparé  de  la  aœurdes 
rois  mes  prédécesseurs,  sous 
prétexte  de  la  parenté  qui  est 
entre  nous.  Les  uns  m'appellent 
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Toluptueux,  les  autres  athée,  et 
tous  ensemble  ingrat.  Jecroyoîs 
pouToir  me  dispenser  d'entrete- 
nir le  public  de  l'endroit  le  plus 
cUkgrinant  de  ma  vie,  que  j'a- 
Yois  condaumé  ^our  mon  repos 
-à  un  étemel  silende  :  mais  puis- 
qu'il s'agit  de  mon  honneur,  et 
•qu'une  cruelle  nécessité  m'obU- 
-ge  à  repasser  pour  ma  justifica- 
tion sur  des  faits  si  désagréables, 
)e  yeux  bien  édaircir  ceux  qui 
«e  sont  laissé  abuser,  et confon- 
idre  6n  même  temps  la  malice  de 
^nes  ennemis  cachés,  en  expo- 
sant aux  yeux  de  toute  la  terre 
les  véritabies  causes  du  divorce 
que  je  demai^de»  Dans  le  rang 
où  Dieu  m'a  élevé,  il  ne  suffit 
cas  qu«  ma  vie  soit  sans  repro- 
4iie  :  il  faut  éviter  encore  qu'elle 
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ne  soit  sou^onnée ,  et  tirer  'en*- 
£n  le  rideau  sous  lequel  j^arois 
voulu  cacher  les  désordres  de 
ma  famille. 

On  dit  que  le  ciel  envoie  tles 
Avertissements,  à  ceux  qui  sont 
nés  pour  commander  aux  au- 
tres.,  deç  malheurs  qtd  doivent 
leur  arriver*  Si  la  pluie  de  sang 
ijui  tomba  à  Rome  avant  la  bar 
taille  de  Cannes ,  fut  un  présage 
4e  la  perte  que  la  république  y 
.devôit  faire ,  le  sang  qui  fut  ré- 
pandu le  jour  dcNmes  noces  Ait 
^ussi  le  triste  présage  des  cruels 
déplaisirs  que  devoit  me  caus^ 
jcette  fatale  union.  Je  ne  profitai 
pas  de  ce  m^auvais  augure,  et  je 
zi'y  ils  aucune  réflexion,  non 
plus  qu'aux  paroles  du  roi  Ckar- 
Iej$  IX,  frère  de  ceUe  impudique^ 
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qtd,  la  connoissant  mieux  que 
sooi^  dit  pUdsammeat  ce  qu'A 
<c  ne  donnoit  pas  sa  Mcgrgot  seu* 
%c  lement  |>our  femme  au  roi  de 
<c  Navarre,  mais  à  tous  lès  hu- 
<c  gueaots  de  son  royaume  V.  J'y 
domiai  lui  sens  bien  di£Pécent  du 
«ien,  et  je  crujS  .qu'il  la  regardoît 
comme  uni  nœud  qui  devoit  à 
raYei>irattacher  inviolablement 
tpu&les  hugu^notsà  son  service, 
XiO  temps  ne  m V  <jue  trop  bien 
développé:  le.  mystère  de  cet  ora- 
cle. J'avois  si  peu  pratiqué  bette 
princesse^  que.  ]c  .ne  savois  pas 
^e^  dès  rage  de  onze  ans ,  elle 
mroSï  commencé  d'être  sensible 
à:  ramour,;  et  qu'Entragiies  et 
Chairrins  se  vantoi&at  tous  .deuic 
d'en  avoir  obtenu  dès-lors  les 
premières  faveurs.  Je  ne  sais  si 
2.  19 
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la  (généreuse  émulation  de  dis-» 
puter  cette  conquête ,  ou  Texcès 
du  plaisir,  firent  aller  Entragues 
au-delà  de  ses  forces  ;  mais  il  est 
certain  que  les  efforts  qu^ellelui 
fit  faire ,  le  mirent  sur  le  bord 
^lu  tombeau ,  et  l'obligèrent  à 
quitter  la  partie ,  pour  prendre 
une  femme  moins  belle,  mais 
plus  modérée  et  plus  sage. 

Le  prince  de  Martigues  rem- 
plit la  place  que  d'Entragues  ve- 
noit  de  quitter;  car  s'étant  dé- 
faite de  Charrins ,  qu'eUe  n'ai- 
moit  plus ,  il  demeura  seul  le 
jnaître  de  son  cœur.  Ce  prmce, 
assez  vain  de  son  naturel ,  fit  si 
peu  de  mystère. dé'sa^bonnefor- 
time,  que  leur intrigne^  connue 
de  toutie  la  cour,  éclata  jusqu'à 
Tormée,  et  passant  de  Tun  à  Vaut 
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txe,  fut  la  riche  matière  des  plai- 
santeries de  toute  l'infanterie, 
dont  Martigues  étoit  colonel.* 
Cet  amant  indiscret  portoit,  aux 
occasions  les  plus  périlleuses, 
une  écharpe  en  broderie,  et  un 
petit  chien  qu'elle  lui  avoit  don- 
né, qu  ilfcon$ervajusqu'àlamort 
comme  mi.  gage  de  son  amitié. 
La  perte  de  ce  favori  lui  fit  ré- 
pandre des  larmes  que  le  roi  tâ- 
cha d'essuyer  en  la  mariant  avec 
leToi  de  Portugal;  mais  le  duc 
de  Guise,  qui  formoit  dès  lors 
le  parti  de  la  ligue,  et  qui  pré- 
tendoit,  en  l'épousant,  donner 
quelque  couleur  à  ses  injustes 
et  ambitieux  desseins ,  traversa 
ce  mariage  par  le  moyen  du  car- 
dinal de  Lorraine,  son  oncle,  qui 
avoit  été  envoyé  en  Espagne 
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pour  complimenter  le  roî  catho- 
lique sur  la  mort  d^lisabeth  de 
France ,  son  épouse»  Le  duc  ce- 
pendant gagna  le  cœur  de  cette 
princesse  par  les  bons  offices  de  - 
madame  de  Camaralet.  Elle  a- 
jouta  à  ses  autres  crimesrPinces- 
te  qu'elle  commit  avec  les  ducs 
d'Anjou  etd'Alençon,  ses  frères; 
et  ce  furent  eux  qui  interrompi- 
rent son  commerce  avec  le  duc  de 
Guise.  Voilà  commait  elle  avoit 
débuté  avant  notre  mariage.  Ju- 
gez si  je  n'âvois  pas  besoin  d'une 
grande  vigueur  pour  emporter 
la  bague  à  la  première  course! 

Nous  ne  fumes  pas  plutôt  ma- 
riés y  que  ceux  qui  avoient  pu 
prétendre  à  son  alliance,  s'éloir 
gnerent^  et  l'obligèrent,  par  leur 
retraite ,  à  se  borner  à  des  gfidan- 
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teries  moins  publiques.  La  du- 
chesse de  Nevers ,  sa  bonne  a- 
mie,  et  qui  aimoit  Coconas, 
rengagea  àjkyoriser  la  Mole, 
confident  de  leur  intrigue,  pour - 
lui  épargner  le  chagrin  de  gar- 
der les  manteaux  pendant  qu^ils 
étoiént  ensemble.  Elles  ne  joui- 
rent pas  long-temps  de  leurs  a- 
mants  :  ils  se  trouvèrent  com- 
plices de  la  conspiration  des  ma- 
réchaux de  Montmorenci  et  de 
Cossé ,  et  laissèrent  leurs  têtes 
sur  un  échafaud.  Ces  charitables 
dames  ne  laissèrent  pas  long^» 
temps  exposés  à  la  vue  du  peii^ 
pie  les  tristes  restes  de  leurs 
znalheureux  amants  :  elles  enle- 
vèrent leurs  têtes  elles-mêmes, 
les  mirent  dans  leur  carrosse , 
et  les  portèrent  ensuite  dans  la 
19- 
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chapelle  de  saint  Martin,  axr* 
desdOTis  de  Montmartre  ;  etaprès 
les  avoir  mouillées  de  leurs  lar- 
mes, ellesles  entemesent  de  leurs 
propres  mains. 

La  reine  fut  si  touchée  de  la 
morttragiquedelaMole,  qu'elle 
fit  pitié  à  Saint-Luc.  Cecavalier^ 
pour  l'en  consofer,  Tint  souvent 
laToir  à  Nérac,  à  la  faveur  d^ 
la  nuit,  travesti  de  plusieurs  ma- 
nières; mais  commeil  disparois^ 
soit  le  jour,  son  absence  rame- 
noit  son  chagrin.  Pour  y  sup* 
pléer,  die  eut  recours,  à  Bussyr 
mais  elle  ne  trouva  pas  son 
compte  avec  Itû  ;  et'  Ton  dit 
qu'il  ti'étoit  pas  si  brave  daB& 
les  ruelles ,  qu'à  la  tète  d'un 
camp  volant ,  parcequ'il  étok 
incommodé  d'une  colique  qui 
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le  prenoit  d'ordinaire  au  com- 
mencement du  plaisir*^ 

La  différence  de  parti  ne  Vent* 
pécha  pas  d'écouter  le  duc  du 
Maine,  bon  compagnon,  gros 
et  gras  et  voluptueux ,  et  en  un 
zoot  d'aussi  bon  appétit  qu'elle. 
Cette  conformité  d'humeurs  fit 
long-^temps  durer  leur  commer* 
ce,  malgré  la  concurrence  de 
madame  de  Vitry ,  qui  fit  tout 
ce  qu'elle  put  pour  le  traverser» 

L^  duc  eut  néanmoins  l'im:- 
prudence  d'écrire  un  jour  à  sa 
rivale  qu'il  préféiroit  le  soleil  à 
ta  lune  ;  ee  qui  vouloit  dire  en 
bon  firançois  madame  de  Vitry 
àla  reine  de  Navarre ,  parceque 
ma  chaste  épouse  se  faisoit  ap-- 
peller  Diane»  Mais  la  paix  se  fit^ 
et  la  lune  éclipsa  le  sdleiJL 
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Ce  sacrifice  ne  guérit  point 
Diane  de  son  humeur  incons- 
tante i  aussi  n^étoit-il  pas  juste 
qu^elle  eut  de  la  fidélité  pourim 
homme  qui  s'éloignoit  .  d^elle 
pour  faire  la  guerre  au  parti  que 
rhonneur  et  le.  devoir  Toblî- 
geoient  d'embrasser.  Les  hugue- 
note auroient  eu  même  sujet  de 
se  plaindre,  si  elle  n'avoit  trou- 
vé personne  parmi  eux  digne 
de  Toccuper  pendant  quelques 
jours.  Le  vicomte  de  Turenne 
fut  le  premier  qui  se  mit  sur  les 
rangs  :  il  étoit  de  bonne  taille  ; 
il  ayoit  bonne  mine,  et  son  ex- 
térieur Ta  charma  d'abord  ;  mais 
elle  ne  trouva  pas  dans  le  par- 
ticulier ce  qu'il  promettoit  en 
public.  Aussi  lui  dpnna-t-ella 
son  congé,  parce,  disoit-elle^ 


dby  Google 


DE    HENRI    IV.         225 

^'ilressembloit  aux  nuages  vui- 
des  qui  n'ont  rien  de  feeau  que 
l'apparence.  Cet  amant  désespé- 
ré vouloit  aller  se  pendre  dans 
quelque  terre  inconnue  ;  et  je  ne 
sais  ce  qui  en  seroît  arrivé ,  si  j 
pour  l'intérêt  de  notre  parti,  je 
ne  l'eusse  obligée  à  le  rappeller. 
Elle  eut  de  la  peine  à  s'y  résou- 
dre, parceque  sa  vanité  lui  faî- 
soit  espérer  que  le  vicomte  au- 
roit  le  destin  de  l'amant  d'Ana- 
xarette,  et  qu'il  lui  fâchoit  de  se 
voir  dérober  la  gloire  d'avoir  fait 
pendre  un  homme  de  ce  mérite. 
Elle  me  vendit  cher  cette  com- 
plaisance; car  il  £sJlut  que  je 
souffrisse  celle  qu'elle  avoitpour 
Clermont  d'Amboise,  qui l'em- 
brassoit  souvent  en  déshabillé 
sur  la  porte  djB  sa  chambre ,  tans- 
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dis  que  le  soir,  pour  lui  donner 
le  temps  de  se  mettre  au  lit,  je 
jouois  ou  me  promenois  dans 
ma  salle  avec  mes  officiers*  On 
ne  peut  pas  être  plus  conunode  » 
et  je  connois  plus  d'une  coquette 
qui  acheteroit  au  poids  de  Tor 
lui  mari  de  ce  caractère.  Cepén- 
dant)  afinqu'onnem'accuse  pas 
de  débiter  une  morale  si  singu« 
liere  pour  apprivoiser  les  maris 
jaloux  et  profiter  de  leur  facili- 
té, je  veux  bien  expliquer  les 
raisons  qui  m'obligef  ent  à  tenir 
une  telle  conduite.  J'étois  un  roi 
sans  royaume,  et  chef  d'un  parti 
qu'il  falloit  maintenir,  le  plus 
souvent  sans  troupes  et  sans  ar- 
gent pour  en  avoir  ;  et  quand  je 
voyois  l'orage  prêt  à  fondre  sur 
moi,  je  u'avois,  pour  le  conju- 
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rer,  d'autre  moyen  que  la  sou- 
mission. .  Cette  bonne  dame  ', 
telle  qu'elle  est,  ne  m'étoît  pas 
inutile  ;  sa  considération  fléchis- 
soit  sa  mère  et  ses  frères  aigris 
contre  moi.  D'un  autre  côté,  sa 
beauté  m'attiroit  quantité  de 
braves ,  que  sa  facilité  retenoit 
à  mon  service  ;  et  elle  auroit  cru 
faire  tort  aux  intérêts  de  notre 
parti,  si  elle  en  avoit  rebuté 
quelqu'un  par  un  excès  de  sévé* 
iité.  Jugez  après  cela  si  jfe  n'sL- 
vois  pas  besoin  de  1^  ménagea, 
quoiqu'avec  ses  autres  minau- 
deries elle  amusât  tous  ceux  qui 
lui  en  contoient.  Il  y  en  eut 
pourtant  qui  furent  l'objet  de  sa 
raillerie,  et  je  lus  honoré  de  la 
confidence  de  leur  ridiciJe  pas- 
sion. Le  vieux  fou  de  Pibrac  j&iÇ 
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de  ce  nombre  :  Pamour  le  fit  soa 
chancelier,  et  it  brigua  c^tte 
charge  pour  avoir  le  privilège 
de  lui  écrire  les  belles  lettres  que 
sa  tendresse  lui  dictoit,  et  dont 
la,  perfide  se  divertissoit  avec 
moi  dans  le  particulier.  Elle  a- 
voit  fedt  tirer  son  horoscope  9  et 
çn  lui  ^voit  dit  que,  depuis  le 
ai.  jusquVu  ad  de  mars  iâ80| 
elle  mourroit  de  ma  main,  et 
que  je  TimmoLercHs  à  mcm  hon- 
x^ur  outragé.  Mais  ma  prudent 
j^ ,  ou  ^espérance  de  me  sépa* 
rer  un  jour,  d'elle,  rendirent  la 
prédiction  vaine ,  et  corrige* 
if ent  jia  malignité  de  son  étoUe. 
I^qs  continuâmes  à  vivore  conn 
:nie  auparavant:  je  fus  toujours 
indulgent,  ^t  eUa  toujours  vo- 
iuptueuse.  EUie  chercha  mémo 
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de  nouveaux  ragoûts  à  sa  ro- 
lupté,  fit  mettre  à  §on  lit  des 
draps  de  taffetas  Aoîtj  et  illumi- 
ner aa  chambre  de  plus  dé  mille 
bougies.  Ce  fut  alors  qu'elle  de- 
•vint  féconde  i  et  qu'elle  mit  au 
monde  ce  fruit  de  sôû  libertina* 
ge,  qui,  éleyé  sou5  un  nom  em- 
pruÀté^  promet  d'enchérir  un 
jour  sur  les  heureux  talents  ^  de 
sa /mère.   Ces  raffinements  l'a- 
voientrendue  si  délicate,  qu'elle. 
ne  /pouvoit  plus  •  me  souffrir.- 
Lorsque  j  revenant  de  la  chassé , 
le  visage  poudreux  et  baigné  de 
sueur,:  je  me  couchois  auprès 
d'elle,  elle  faisoit  changer  ses 
draps  d'abord- que  j'étois  sorti, 
quoique,  sopjvent  je  n'y  eusse 
pas  demeuré  un  quart-d'heure. 
£lle  méprisoit  non  seulement 
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ma  personne  y  mais  même  mft 
naissance^  qu'elle  croyoit  fort 
inférieure  a  la  sienne ,  et  ne 
pouToit  s'empÂdhier  de  le  fiâmoit 
gner  à  mes  parents.  Je  k|  jnriai 
tm  jour  de  trouver  boii  que  mar 
dame  de  Thoiras,  quiétoit  xax 
peu  ma  parente,  zirangeât  às^ 
table.  Elle  mêrépoxidit  qu^.M^ 
ioit  doiic  auparavant  qcie  je 
trouvasse  bon  qu'elle  lui  lavÂ( 
les  pied^  dans  un  bassin  pleiii 
d'eau  ;  voulant  dire  parla  qu'elle 
étoit  si  pauvre ,  qa'on.  pourvoit 
la  mettre  au  nombre  de  cem^ 
qu'on  choisit  pour  âdre^la  çene } 
comme  si  elle  Ur'^voit  pas  eu  à 
FloTifflice  ceiPit  marchHn.'d^  qui 
lui  étoieut  plus  proches  de*  vingt 
degrés  ^  qu'auciui  aUié  des  âlus* 
tr&s  maisons  deFoixet  d'Albrpt 
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ne  l'étoit  de  celle  de  Bourbon* 
Mais  il  lui  arriva  depuis  des  a-* 
tentures  qui  Thunulierent beau* 
coup. 

.  Aprè^  qu'elle  eut  été  chassée 
hOntëusementde  Paris ,  d'où  un 
C^^pitaine 'des  gardes  du  corps 
jeut  ordre, de  la  faire  sortir,  et 
qu'om  eut  fouillé  jusques  dans 
sa  litière  pour  voir  qui  l'accom- 
})agQoit.y  et  ai  ipesdames  de  Du- 
ras et  de  Bôthune;,  secrétaires  de 
son  cabinet,  à  qui  l'on  àvoit  dé- 
fendu de  la  suivre  viiV  étoient 
pas ,  elle  garda  plus  de  mesures  ^ 
de  peur  d'être  traitée  avec  plus 
d'ignominie.  Gomme  saretenue 
étoit  forcée,  aussi  ùe  dura-t-elle 
qu'autant  que  le  souvenir  de  raf- 
front.  iEUe  retomba  4ans  soh 
premier  dérèglement,  et  n'eut 
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nia)^uitta  sans 'rien  dire,  et  s^en 
alla  à.  Agen,  ville  contraire  à 
mon  parti,  où  elle  tint  sa  cour 
galante,  et  continua  ses  débau- 
ches avec  plus  de  lib^rtë.  Sa 
xnauraise  conduite  scandalisa 
si  fort  les  iiabitaints,  qu'ils  la 
chassèrent  honteusement ,  et 
l'obligèrent  à  partir  avec  tant 
de  précipitation,  ^'à peine  eut- 
elle  le  temps  de  monter  en 
croupe  derrière  son  cunanL  SeB 
iUies ,  qui  n'avoient  pu  trouver 
assez  de  chevaux  de  louage, 
suivirent  comme  elles  purent, 
les  unes  sans  masques,  les  au- 
tres sans  tabHer,  plusieurs  à  de- 
mi nues,  et  toutes  avec  tant  de 
désordre,  qu'on  les  eût  plutôt 
prises  po^r  xme  troupe  d'Égypr 
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tiennea  tque  pour  fes  filleis  d'hon- 
aeur  4Vne  grfOKje  reine.  Elles 
inrexxX  Accompagnées  }pûx  quel» 
ques  ofiii[rier3,  l^s^uns  âii  cheval 
sans  bottesf,  1^  aidtres  à  pied, 
SOU3  Ijds  ordres  delignerac\  qui 
leis  n^m^  'H  Gniiîat  dans  lesmoti* 
tagnes  d'Auvergûe,  où  Marcé 
son  ùm^ét(^  QOijTèraeur;  pla- 
ce forte  à  1^  vérité,  maîsrqui  risr 
eembloit  mieux  a  une  caverne 
dei  ypl^ws  .qu'à  nn  liem  propre  à 
Içiger  i»^:^rincesse^  £Ue>  âcenr 
£((  £enim(à  de  roi*.  r.     : 

i  «ren^sai>roisi^^asearétiritant 
c|!irijiig;afi)tés  sans  rougir ,  et  sur* 
tQvt  qwnd  ]>  songe  que  l'his- 
toire »Q  ^i^a^aq^e  jaxnàis  défaire 
l^vlvre^â  aetiQi^  des^  graoadsy 
quelque  r^oia  qu'on  prenne  de 
Ûs  ét;opffe|î.. Quelle  honte,  lora^ 
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qu'après  yingt  siècles,  un  siècle 
moiRS*  Ticîerfi  appraidra  que 
celqi-ci  a'  produit  ce  monstre 
â'impudicîté,  qtii,  sans  respect 
du  sang  royal  dont  il  étoît  des- 
cendu j  a  enchéri  sur  les  vices 
dtBS'plus  lameus<3s -débàuûliées 
de  Tantiquité'}  > 
-  J*eepér©la^,  dvdht  ctette  der- 
qiiem  ayèmurè^  que  son  incons^ 
tance»  naturelle  la  dégoûteroit 
d'une  débaiiche  où  ellen'ayoit 
trouvé  iiiuciiiieopposilitHi:,  puis>- 
'que  rien  n'est  si  propre  à  exci- 
ter le  di^iïr,  que  les  obstacles 
qu'on  ^encontre ,  et  qu'en  rë^ 
compense  de  l'indulgence  avec 
laquelle  j'avois  spuffert  toutes 
ses  inQdélitës^j^elIe'cesse^oît  de 
me  déshonoref  5  ttiaîs  l'expé- 
rience Xû'a  fait  voir  qu'après 


dby  Google 


SESCEl^RZ    IV.        235 

qu'on  s'est  tine  fois  habitué  au 
vice,  on  traliit  sans  remords  les 
plus  justes  devoirs.  Cette  obstî-^ 
nation  à  violer  avec  tant  de 
scandale  tous  les  droits  du  ma- 
riage m'a  fait  enfin  résoudre  à 
rompre  le  lien  qui  nous  unîs- 
soit.  Dieu ,'  qùî  m'a  fait  la  grace 
ide  me  délirer  de  cette  impu- 
dique, sait  combien  fauroiS 
souhaité  que  les  raisons  de  no- 
tre! divorce  secret  eussent  pu 
s'expliquer  avec  des  '  paroles 
pllis  douces.  Ce  même  Dieu 
m'est  témoin  qtie  ce  n^est  '  (][u'à 
Regret  que  ]è  mîets'  au  jour  des 
faits  que  je  voudrais  condam- 
ner de  tout  mon  cœur  à  un  éter- 
nel silence;  mais  je  dois  cette 
déclaration-  à  mon  honneur, 
pour  ûie  mettre  à  couvert  des 
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traits  de  la  calomnie  et  des  m^ 
contentementa  du  ppblic^  d'au^ 
tant  nxieux  que  je  n^avancerai 
rien  qui  ne  soit  connu  de  toute 
la  France. 

Le. roi,  son  frère,  apprenant 
9a  fmte  et  les*plai^tes•  que  j'en 
faisois,  m'écriyit  que  s^i  je  Tayoîs 
cru ,  et  que  j  Vu,sse  traité  sa  sœur 
en  sortant  de  Pans  comme  elle 
le  méritoit,  je  me  serois  épar- 
gné ce  chagrin ,  et  n'auroi^  pas 
la  tôte  rompue.de  ses  extra  va* 
gances.  Il  dit  même  tout  haut  à 
son  dîner  que,  la  reine  de  Na- 
varre ne  s'étoitpas  contentée  <k 
9e  prostituer  aux  cadets  de  Gas- 
cogne, qu'elle  étoit  allée  trou- 
Ter  les  muletiers  et  Ice^  çliaude* 
ronniers  d' Auvf  rgpCf  Cette  pré» 
diction  ne  fi^trcpie.trojv  véri- 
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tablée  elle  n'eut  guère  plus  de 
délicatesse  daiïs  le  choix  de  ses 
fevôris ,  après  qu'elle  fut  arrivée 
h  Cariât,  où  elle  demeura  long- 
temps, non  seulement  sans  lit 
de  peu-ade,  mais  aussi  sans  clie^ 
mise.  Comme  elle  n'aimoit  pas 
l'abstinence ,  et  qu'elle  ne  savoit 
à  quel  saint  se  vouer,  elle  jeta 
les  yeux  sur  son  cuisinier,  et  lui 
iit  part  de  ses  faveurs ,  en  atten-  * 
dant  Duras,  qu'elle  avoit  envoyé 
en  Espagne  pour  en  faire  venir 
de  l'argent,  quoique  la  femme 
de  cet  envoyé  vantât  tous  les 
jours  à  la  reine  la  constance  et 
la  fidélité  de  !son  époux,  pour 
l'empêcher,  s'il  étoit  possible, 
d'entrer  dans  un  si  honteux  en  ' 
gageitient.  II  est  vrai  que  la  mi- 
sère et  la  pauvreté  de  la  reine 
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ayoientf^t  déserter  tx^tus  ses  ^u* 
très  amants,  et  que  S^t -Vin- 
cent s*ea  était  retourné  chez  lui 
pour  éviter  la  grosse  dépense 
qu'il  lui  eut  fallu  faire,  s'il  avoit 
entrepris  de  nourrir  toute  la  mai- 
son. 

La  reine  de  Navarre  étoit  trop 
délicate,  pour  s'accommoder 
long-temps  d'un  amant  qui  sen- 
toit  toujours  la  graisse  ;  mais 
comme  il  lif i  en  falloit  un ,  elle 
prit  en  sa  place  Aubiac,  sou  é^ 
cuyer ,  qui  n'auroit  jamais  espé- 
ré, avec  son  poil  rouie,  sa  peau 
truitée ,  et  son  nez  teint  en  écar- 
late,  de  devenir  un  jour  l'amant 
d'une  iille  de  Franeei.  Cepen- 
dant il  y  parvint  ;  et  madame 
de  Marcé,  qui  étoit  venue  faire 
sa  cour  un  peu  trop  matin  ^  suap- 
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prit  ces  deux  aiiHaiits  an  lit.  Cet 
ofâcienx  empresseilnent  liii  coû- 
ta la  mort  de  sofi  mari,  dont  la 
reine  S6  défit  adroitétûent  par 
un  breuvage  préparé  à  la  mode 
du  pays  de  sa  mère.  Elle  crut 
qtiVprès  avoir  empoisonné  le 
gouverneur,  il  ne  Itd  seroit  pas 
difficile,  avec  te  secours  de& 
troupes  que  Roras,  cousin  d'Au*- 
biac,  étoit  allé  lever  en  Gasco^ 
gne,  de  se  rendre  inaîtresse  de 
la  place ,  et  d'en  chasser  cevoç 
qui  Tavoient  généreusement  re^ 
Çue  pendant  sa  disgrâce  ;  mais 
lelle  se  trompa ,  car  elle  ne  tira 
de  son  crime  aucun  avantage. 

Duras,  de  retour  d'Espagne, 
chagrin  qu'un  autre  eût  pris  Sft 
place ,  ne  donna  point  d'argent , 
iSt  dit  <ju'il  avoit  employé  ^xi 
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gants  parfumés ,  en  chevaux ,  et 
autres  curiosités  du  pays  d^oùil 
venoit ,  ce  que  cette  nouvelle 
amazone  avoit'destiné  pour  me 
faire  la  guerre.  D'ailleurs ,  le  se- 
cours gascon  ayant  été  décou- 
vert, la  garde  renfoircée ,  on  lui 
conseilla  de  chercher  un  Autre 
gîte  ;  ce  que  la  peur  d -un  mouvel 
affront  lui  fit  exécuter  sur  1^ 
champ^  EUe  partit  de  Cariât 
dans  le  même  équipage  et  avec 
le  même  désordre  qu'elle  y  étoit 
arrivée,  et  fit  tant  par  se.s  jour- 
nées qu'elle  se  rendit  à  lUhe  des 
maisons  de  la  reine  sa  mère,  A 
peine  eut-elle  mis  pied  à  terre , 
qu'elle  fut.  assiégée  par  le  nuir- 
guis  de  Çavillac,  à  qui  Ip  x^i  en 
^voit  donné  la  commissioi:!^  Elle 
y  fut  prise  ayec.soiji.  arpiant  qu'on 
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trouva  caché  sous  un  tas  d'dr- 
dures,  sans  barbe  et  sans  cb^^^ 
yeux,  elle-même  les  lui  ajralit' 
coupés  avec  ses  ciseau±  poiùr  le 
mieux  déguiser.  Elle  ne  sMtoit 
néanmoins  résolue  de  le  saurér 
par  cette  voie  qu^àprès  avôif  ten- 
té inutilement  de  lui  donner  du' 
courage,  et  Ta  voir  exhorté  d'ë- 
Viter  par  la  mort  l'ignominie 
qni  lui  étoit  préparée ,  offrant  de 
lui  en  montrer  l'exemple,  pour- 
TU  qu'il  efté  assez  d'é  résolution 
pour  la  suivre.  Je  ne  doute  point 
que  ceux  q^  liront  ce  manife^ô" 
ne  soient  touchés  de  compas* 
3ion ,  lorsqu^ik  apprendront  à 
quelles -extrémités  se  voit  ré- 
duite cette  princesse,  indigne^ 
rejeton  de  ces  fameux  héros 
qui  ont  si  glorieusementfëtèndir 
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les  bomes.de  ce  fameux  royan- 
iïie,,et  humilié  l'orgueil  de  ses 
vqisij?tS,  Je  n'ai  pas  moins  de 
chagrin  de  voir  ainsi  leur  mé- 
moire offensée,  et  leur  réputa- 
tion, flétrie  par  cette  ennemie 
de  la  vertu;  m?iis  il  faut  s'en 
consoler,  puisqu'il  n'est  point 
de  race,  quelque  illustre  qu'elle 
puisse  être ,  qui  n'ait  quelque 
endroit  défectueux,  ni  de  sour- 
ce si  pure  qui,  dan?  une  longue 
course,. ne  mêle  de  la  boue  au 
crystal  de.  ses  eaux.  Finissons 
cette  triste  morale  ^  et  voyons 
comme  çUe  se  tira  du  précipice 
où  elle  s'étoit  jetée. 

Elle  avQxt  des  manières  flaÇr 
teuses.  dont  il  étoit  difficile  de 
se  défendre,  quand  elle  vouloit 
ç'çnservir.  EUefittantd'avaijLçe^ 
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à  Cavîllac ,  qu^il  ne  put  s'empê- 
cher d'y  être  sensible  î  il  préféra 
iiu  plajisir  passager  à  la  fidélité 
qu'il  devoit  à  son  maître,  il  se 
laissa  prendre  à  celle  qu'il  avoît 
prise,  il  sacrifia  l'intérêt  de  sa 
fortune  aux  douceurs  de  l'a- 
mour; et,  se  laissant  aveuglera 
la  jalousie,  il  fit  faire  le  procès 
à  Aubiac  par  Lugoli.  Ce  mal- 
heureux ,  qui  n'étoit  coupable 
d'autre  crime  que  d'avoir  répon* 
du  comme  lui  aux  caresses  de 
Circé,  fut  pendu  à  Aigue-perse, 
et  témoigna  jusqu'au  bout  tant 
de  constance  pour  son  infidèle 
maîtresse ,  qu'au  heu  de  songer 
h  son  seilut,  il  baisa,  juisqu^au 
dernier  moment  de  sa  vie,  un 
manchon  de  velours  bleu  qui 
étoit  le  seul  reste  qu'il  eût  alors 
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^e^facvenx^àe  cette  in^pudJque. 
XI  semble  que  le  malheureifx  Au- 
biac  ^ût  eu  quelque  pressenti: 
jnent  de  sa  destinée;  car  la  pre- 
mière fois  qulil  vit  cette  reine , 
il  fut  si  charmé  de  sa  beauté^ 
.qu^il  dit  au  commandant  du  ré- 
giment dq  Saint-Luc  qui  étoit 
auprès  de  lui  :  Al:^  !  l'aimable  per- 
jsonne  !  si  je  pouyois  passer  ime 
j^]ût  avec  elle,  je  ne  regretterois 
pas  ma  vie^  dussé-je  être  pendu 
Ifi  ImàfiWiain»  Iln'y  apas  de  plai- 
sir de  rencontrer  si  juste  :  ces 
sortes  de  souhaits  sont  à  crain- 
dre; et  je  m'étonne  que  ceux 
qui^  comme  lui,  ont  été  favori- 
sés  de  cette  princesse,  n'aient^ 
qi;elque  attention  à  son  infortu- 
ne. Ils  ont  apparemment  compté 
sur  le  proverbe  qui  dit  que  les 
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gibets  sont  pour  les  malheuf  eu3i 
et  non  pour  les  coupable^. 

Cavillac,  s'étant  donc  défait 
d'un  rival  qu'il  immola  plutôt  à 
sa  jalousie  qu'à  ma  juste  ten- 
^  geanae,  n'oublia  rien  pourplaire 
à  sa  nouvelle  maîtresse.  Cet  il- 
lustre galant,  aussi mâl-propre 
que  tnoi  avant  que  rambùr  l'eût 
métamorphosé  ^  commenta'  dèfe 
lors  à  consulter  son  nîiràir^  et  à 
se  servir  de  tous  les  ajustements 
qui  pouvoient  donner^  ^uelqub 
avantagea  sa  petite  taille. 'Mais  fl 
eut  beau  se  parer,  il  he'^ut  ja- 
mais fixer  l'humeur  iiiconstantô 
de  sa  reine.  Elle  n'eut'  de  com* 
plaisance  pour  lui  qu'autant 
qu'il  en  falloit  pourrhifmani- 
ser,  afin  que,  se  croyant  àîiné^ 
il  U  laissât  maîtresse  absolue 
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Jans  Ussojx,  Pour  venir  à  bout 
de  son  dessein ,  elle  lui  reprocha 
jqu'il  se  déiioit  de  son  mérite, 
j!|u^iIn'^YO^t  guère  de  délicatesse 
de  ]pie.  lui  Is^sser  pas  suivre  son 
peuchant  sans  contrainte  ;  ajou- 
Jtar^t  qu'elle  vivroit  avec  Itzi  plus 
Ubr^^^en^t  ^  elle  le  voyoit  per- 
suadé q^'il  ne  d^sroit  ses  caresr- 
sef^  qi^'à  |!ficde^  de  sa  passion.^ 
C^yillac  se  laissa  séduire  par 
ces  flatteuses  espérances;  mais 
à  peine  eut-iJi  fait  sortir  de  la 
ville  la  gfunison  qu'il  y  avoit 
^fse,  et  permfs  ^  la  reine  de  la 
rempla^^r  par  une  autre  qui  fut 
^  f^  dçvqtioi^,  qu'elle  l'envoya 
à,  ^ ,  Cirque  cueillir  sespomxnes ,. 
i^^e  v<^ut  plus  entendre  par- 
I6^j4p  À¥*r  Après  qu'elle  se  fut 
^rti^^  d'un  secours  qu'dla  Ht 
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Tenir  d'Orléans,  elle  lâcha  la 
l)ri4e  à  aes  plaiairs  déréglés  y 
prit  pour  modèle  la  Nanna  d^ 
l'Arétin,  et  profita  si  bien  de 
ses  injstructions,  <|u'elle  auroit 
pu  donner  des  leçons  àla femme 
de  Joconde,  et  à  celle  du  roi  de 
Lombardie.  H  est  yrai  que  crai- 
gnant de  se  donner  lui  n[iaître^ 
elle  se  réduisit  à  ses  seorétaires^ 
à  ses  chantre&,  et  à  quelques  pe^ 
tits  soi  disant  nobles,  dont  la 
jace  aussi  peu  connue  que  1^ 
nom,  même, à  leurs  voisins,  ne 
méi^te  pas  de  trotnrer'place  ici» 
Je  ne  saurais  pourtant  passer 
sous,  silence  ce  célèbre  Pominiy 
£1^  d'un,  civauderonnier  d'Au* 
Tergue,  qu'elle  tjira  de  l'égU^^ 
cathédrale-  où  il  étoit  eniaut  de^ 
$4^œuif»  Il  s'acquit  ,^  par  sa  belle 
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voix,  la  dignité  d*iin  de  ses  mu- 
siciens; et,  passant  de  la  clia- 
peUe  à  la  chambre ,  et  de  la 
chambre  au  cabinet,  il  parvint 
enfin  à  la  charge  de  secrétaire, 
où  il  a-long-temps  tenu  diver- 
ses parties ,  et  fait  des  dépêches 
sur  des  matières  bien  diiFéren- 
teis.  C'est  celui  de  tous  ses  a- 
mants  qu'elle  a  le  plus  tendre- 
ment'aimé.  C'est  de  lui  dont 
elle  disoit  qu'il  changeoit  de 
(Corps,  de  yoix,  de  visage,  de 
poil,  comme  il  lui  plaisoit,  et 
qu'il  avoit  audience  à  huis  clos 
quand  il  vouloit.  C'est  pourlui 
qu'elle  fit  faire  les  lits  de  ses 
dames  si  élevés ,  qu'on  pouvoit 
tt>ir  tout  ce  qui  étoit  dessous 
sans  âe  baisser  ;  et  cela ,  afin 
qu'il  ne  pût  s'y  cacher  :  c'est 
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iiii  qu'elle  cherchoit  si  souvent 
la  nuit  à  tâtons  derrière  la  ta^ 
pisserie  :  c'est  enfin  pour  lui 
qu'elle  fit  ces  couplets  de  chan- 
son qu'on  a  tant  chantés  à  la 
cour: 

A  ces  boia,  ces  prés  et  ces  antres, 
Offrons  les  yeux ,  les  pleurs,  les  sons, 
La  plume ,  les  vœux ,  les  chansons , 
D*unpoete,d'unamant,d'uncbantre,etc^ 

Aujourd'hui  cependant  ce 
ii'est  plus  cela;  c'est  au  contrai- 
re un  méchant  homme  qui  mot 
toute  sa  maison  en  désordre ,  et 
qui  ne  fait  que  trop  connoître 
qu'on  n'a  plus  les  mêmes  yeux 
quand  on  n'a  pas  le  même 
cœur»  s 
J'ai  peut-être  été  trop  long 
^sur  le  détail  de  ses  intrigues  r 
mais  comme  ce  manifeste  dure^^ 
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ra  apparemment  plusieurs  siè- 
cles, j'aicruque  jedevoîs  appren- 
dre à  la  postérité  ce  que  je  n'ai 
pas  voulu  dire  au  saint  père  et  au 
cardinal  de  Joyeuse,  commis 
par  sa  sainteté  pour  m'entendra 
sur  les  causes  de  notre  divorce  ; 
estimant  qu'il  étoit  de  la  mo- 
destie de  ne.  pas  salir  leur  ima- 
^gînatîon  par  le  récit  de  tant 
d'impuretés.  J'ai  eu  la  discré- 
tion de  ne  rien  ré|)ondre  sur  les 
vingt- deux  articles  contenus 
dans  mon  interrogatoire,  qui 
pût  donner  la  moindre  atteinte 
à  l'honneur  de  cette  ingrate.  Il 
est  vrai  qu'étant  interrogé  si 
j'avois  consommé  le  mariage, 
je  ne  pus  m'empêcher  de  répon- 
dre que  nous  étions  si  jeunes 
quand  nous  nous  mariâmes ,  et 
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tpus  deux  si  avides  des  plai- 
sirs de  l'amour,  que  nous  n'a-» 
vions  pas  cru  devoir  nous  refu-r 
ser  ceux  que  les  loix  permet- 
tpient.  Si  je  me  si4s  éloigné  dans 
ce  mai^ifeste  de  l'e^çactç  vérité, 
j^m'en rapporte  à  ses  amis,  si 
tant  est  que  sa  mauripse  vie  lui 
çn  ait  encore  laissé  quelques 
ims ,  et  je  leur  permets  de  dire 
si  j'ai  ajouté  ou  diminué  queU 
que'  chose  ;  car  j'aime  beau- 
coup mieux  omettre  quelques 
circonstances ,  que  rapporter 
toutes  ses  foiblesses.  C'est ,  à 
ipLon  sens  ,  le  véritable  nom 
qu'il  faut  donner  à  ses  jalousies 
et;  à  ses  d^riiiieres  fureurs  amou--^ 
reuses ,  qui  ont  commencé  par 
Bonnivet,  et  ont  toujours  con^ 
tUxjxé  depuis  sur  le  même  piqd,. 
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Qui  eût  pu  soupçonner  de  tant 
de  bassesses  la  fille  d'un  des 
plus  grands  et  del  plus  sages 
rois  de  la  terre?  Cependant  de 
reine  elle  est  devenue  duchesse, 
jet,  de  femme  légitime  d^  roi 
de  France  ^  amante  passionnée 
de  ses  plus  bas  oifieiers.  Quoi- 
qu'elle ne  garde  pins  aucune 
mesure  lorsqu'il  s'agit  de  con- 
tenter ses  désirs ,  elle  croit 
éblouir  les  yeux  en  profanant  le 
plus  auguste  mystère  de  notre 
religion:  efie  «'approche  trois 
fois  la  semaine  de  la  sainte  ta- 
ble, avec  une  bouche  aussi  far- 
dée que  l'est  son  cœur,  avec  un 
visage  plein  de  blanc  et  de  rou- 
ge, et  la  gorge  découverte  jus- 
q[u'anx  épaules. 

On  attribua  à  quelque  char- 
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VM  rentêtemeât  -  qu^feUe  eu^ 
pour  Pomini,  p«rce<ju'on  inî 
^oyoit  po^e?  Qrdiuairenieèt  ei>. 
tre  la. chair  et  la  chemise  une, 
bourse  de  soie  hleue  p^adue  au 
icou,  qui  renfemioit  uiie  boîte 
4'argeat  sur  kq^iieiUe  on  voyoit 
.^lavés  plusieuns  osaracterés  in- 
connus.  Saieroamt  en  présen- 
ce de  quelques  uns  de  ses  amis, 
-qtd  Tirent  d'un  côté  son  por- 
trait, et  de  Tautre  celui  de  son 
chauderonnier.  Elle  leur  dit,  la 
larme  à  Tœil,  qu'eUe  s'étoit  en- 
gagée à  ne  rouvrû-  qu'en  cer- 
tains temps,  et  à  la  conserver 
jusqu'à  la  mort.  Ce  n'est  pas 
d'aujourd'hui  que  l'on  attribue 
à  des  caisses  surnaturelles  les 
choses  extraprdinaires  dont  on 
ne  peut  démêler  les  véritables 

su  32 
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causes.  On  a  dit  la^méiue  chose 
de  la  duthesse  de  Vaientinois: 
on  disoit  dé  son  temps  qu^elIe 
ne  devbit  qu'à  la^oiagie  le  grand 
ascendant  qu'elle  avoit  sur  l'es- 
prit du  roi  Henri  II,  père  de  la 
ï^eine  de  NaTmre;  personne  ne 
Le  sait  mieuât>qUe  cette  impudi- 
que. Il  n'est  point  de  m^eur 
«jugequela  conscience;  elle  nous 
éveille  et  nous  fait  sentir  des  re- 
mords ,  lorsque  nous  paroissons 
ensevelis  dans  une  profonde  lé- 
thargie. C'est  ainsi  qu'encore 
^ue  cette  princesse  fat  renfer- 
mée dans-  tJsson,  où  elle  ne 
voyoit  approcher  d'elle  que  des 
gens  d'un  rang  inférieur  au  sien, 
et  qui  ne  dévoient,  ce  semble, 
la  regarder  qu'en  tremblant, 
elle  ne  pouygit  entendre  tous- 
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ser  )  rire  ni  parler  en  sa  présen- 
ce,  qu'elle  ne  s^imaginât  qu'on* 
railloit  d'elle.  J'en  sms  défait , 
Dieu  merci:  et  je  suis  encore 
homme  à  lui  en  dire  deux  mots , 
si  elle  en  vàloit  la  peine. 

D  sembloit  que  le  désordre  de 
sa  vie  passée  fut  effacé  de  la  mé>- 
moire  des  hoipmes:  l'âge,  le 
temps  et  sa  prison  volontaire, 
aboient  empêché  ses  intrigues 
d'éclater  X  salongUe  )iatiitude.au 
ûaljaymt  lassé  iiss.  langues  les- 
plus  médisantes^  ïjui'.ne repaie 
dent  leur  venin  que  sur  ce  qui  a 
le  chartne  de  la  nouveauté:  une 
abbsence  de  dix  années  avoit 
presque  fait  oublier  son  nom 
aux  plus  grands  ^u  royaume. 
Mais  pour  couronner  une  si 
belle  vie,  et  donner  la  dernière 
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laaiiii  à  sonr  porlbait  qui  n'étoie 
qu'ébauclié ,  elle  a  Toalu  que» 
éarîs  et  toute  la  cour  fù&sent: 
le  théâtre  sur  lequel  se  deyoît 
jpuer  le  dernier  acte  de  la  pie* 
ce,  qu^elle  promet  d'écrire  elle- 
même ,  et  d^^i  régaler  le  public* 
£lle  avoit  eu  dans  sa  jeunesse 
assez  de  commerce  avec  la  no^ 
blesse  et  le  tiers  état  ;  mais  afin: 
que  le  clergé  n'eût  pas  sujet  de^ 
se  plaindi^^  dOb  alla.desceadïe) 
<die2  réyècpie  de  Sens  :  sur  qucô: 
1km  fit  cerquatrom  : 

Comme  reine  elle  devoit  êtr» 
An  Louvre,  superbe  maison  ; 
liais  puisqu*elle  est  p....  n'a-c-eHe  pas  nisel^ 
D  aller  droità  Thàtel  d'un  prêtre? 

S^il  1^  reste  .encore  quelque^ 
sjentjument  d'honneur^  jene  dou- 
te pas  qu^eUe  n'ait  Famé  cruelle: . 
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mètitboui'rdéeVlèrsqu'èlle  jette' 
les  yenxyerafléLôuvre,  etqik'^ellô' 
sdtige  que  sa  inËuvatise  fconduîtô  ' 
lui  a  fiait -pérdire  le  droit  que  sa; 
naissance  luî'dottnoit  dYloger* 
Une  plus  chaste  qtt^élle  ne  pont* 
twt  regarder  iiàns  rou^!^  Ce  «tf-' 
petbé  palais.  •  f  ^  ^  •  -       '  ' 

Les  six  preÉiié^ôS'  semàkies^ 
^u^'ellé  pa^sa  à  Paris  et  au  bôîs^ 
de  Boulogne,  sa  conduite  fut* 
Jibraiête  en  appiàt^n^é',  et  Von' 
ne  'vit  'approcher'  d'elté'àu cnn  d-: 
xnant  ;  mai^àUvboûtdèce  temps- 
là,  elle  WlaSsa  de  cét^  oontraiii* 
tei"  et  envoya  chercher  en  Pro- 
vence, pour  la  consoler  de  Tab- 
séiicé  de  Pbminî , lui  valet  qu^^llî^ 
aVoit  lëmiobli  d^iis  Ùsson  d&][>uis 
quelques  années  avec  six  aunes 
d^étoiïe.  ii'éloignWent  de' son 

22. 
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musicieu'lui  avoit  paru  si  senffi^ 
ble,  que  quand  il  fut  de  .retour^ 
pour  se  récompenser  des  cha- 
grins que  soti  absence  lui  avoit 
causéfi,  elle  demeuroit  pudique- 
fois  lujit  jours  enfermée  avec  lui^, 
sai^  ge  laisser 'TQir  qi;t'à  madame 
de  Châtiliouy  qui^  f^Bant  senti- 
x^}e  àl^  j>9rtef  ,e^;sa;yoit  de  ca- 
cher cequidonnoit  lieu  à  la  cour 
€$  j^  la  ville  de  blâmer  Sa  coii- 
c^ite.  ÇetamanJt^.filsd'unchar-. 
pimtier  d^^rles^   au&e£bis  la- 
Qiiais.de'Qaraiert,  iin  dets  mat* 
tivej^.de  Hi^  çh^pielle^  lui  étoit 
devenu  si  cher,. que,  pour  en 
conserver  lia.  mémoire  sous  une- 
aJj^gVfîi^^ont  personne  qu'^ix. 
x^'^tandoit  >le  ipystere.»  elle  %; 
reznplir:$es  tapisseries  de  pal-:> 
v^V]^  :Bim  M  jpp^it  d!aY.oir  exi. 
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cette  précaution;  car  deux  xnoia 
aprè»  que  son  favori  fut  arrivé 
à^Paris ,  le  jeune  Vemon  le  tua 
à-la  portière  de  son  carroasa  Le 
déplaisir  qu'elle  eut  de  cette^ 
xnort  Ivii  rendit  odieux  Thôtel: 
où  .elle  avoit  goûté  tant  de  plai- 
siravec  le  mort^  aussi,  pour  en 
effacer  Tidée,  elle  ahandonna 
le  quartier  de  Sain&  Antoine ,  et 
-vdnt  au  fauxbourg  Saint -Ger- 
xftain;  Elle  çmptoya  tona  les 
poëte»  à  célébrer  par  leurs  vers 
est  illustre  défunt:  eOe  le  pleuv- 
ra long-tein|>»^  quoique  l'élo- 
quent Bajomont,  assisté  dé  son 
camarade  le  Maire  ^  tâchât  de 
lien,  consoler  par  de»  raisons 
phis  fortes  que  celles  qu'il  au- 
rbit  pu  tirer  de  Séneque. 
,  Tout  tcQuve  des  historiens  s 
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àes    actions    héroïques   même 
n^en  manqueront  pas^  et  je  suià 
persuadé  que  ceux  qui  les  li* 
ront,  admireront  son  obstina- 
tion au  vice,  que  ni  Tâge,  ni  la 
diminution  des  charmes ,  ni  les 
affronts  qu'elle  a  reçus, 'n^ont 
pu   yahiciie.    Us  «demeureront 
aussi  d'accord  qu^une  si  belle 
lie  doit  être  enregistrée  au  tem- 
ple de  Paphos,  pour  servir  dé 
modèle  à  celles  qui  Voudront 
s^nrôler  dans  le  célébré  corpg 
des  filles  de  Cypris.  Ceux  qui 
pour  s'attirer  quelques  libérali* 
tés  lui  ont  dédié  des  livres,  et 
fait  son  panégyrique,  ont  beati 
lui  donner  des-  v^tns  qu'die 
n^a  jamais  eiies;  une  longue  tra<« 
dition ,  qui  se  conservera  parmi . 
eux  de  peré  en  fils  pendant  plu* 
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mensxs  siècles ,  leur  donnera  un 
démenti  et  les  cbnVaincra/l'une 
basse  flatterie,- aussi-bien  que 
d^une  lâche  imposture.  Outre 
le  reproche  qu'ils  ont  à  craindre- 
de  ceux  qui  après  leur  mort  li* 
ront  leurs  écrits ,  ils  ne  doivent^ 
p^idant  leur  vie,  attendre  au-  • 
cane  réioompense  de  leur  tra-^ 
Tail,  puisque  peiisonne  ne  s'est 
jamais  loué  de  Sfs^^bienfaits,  et* 
cpie  tout  le  moiordei  se  jèsànt  d& 
son  ingratitude  :t  files  amants  le$)* 
plus  iaToarisés  ne  M  sont  jâimais^ 
enrichis  de  ses  présents,  et  Ton* 
voit  les  prisons  pleines  de  ceux 
qu'elle  aruinés.  On  lui  ayu  quel- 
quefois.prodiguer  des  auLtnônes, 
mais  jamais  p^yer  une  dette  de 
bon  cœur;  elle  a  toujours  eu  si 
peu  de  sentin^ents  dç  religion  ^^ 
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qu'elle  n'a  jàmaU  été  au  sermoil^ 
sans  dormir^  à  Titres  sans  par^ 
1er,  ni  à  la  messe  qu'accompa- 
gnée d'un  galant.  Elle  donne  à 
mes  dépens  la  dîme  de  ses  ren* 
tes  et  de  ses  pensions  aux  mo« 
nasteres  les  plus  proches;  mais 
elle  retient  les  gages  de  ses  o£S^ 
ciers  et  le  prix  des  marchandi- 
ses qu'on  lui  a  fournies  pendant 
toute  l'année,  piom*  l'entretien 
de  sa  maison  :  elle  ne  cherche 
que  l'apparence  tet  la  vanité ,'  et . 
n'a  dans  le  eœur  aucun  é&iti- 
ment  d'hoimeur  et  de  piété. 

Je  crbyois  fihir  ce  manifeste 
par  la  peintâire  dé  ses  inclina^ 
tions^  mais  Bajomont  mWrêté 
et  m'oblige  àlui  dpnner  un  coup 
de  pinceau.  Cet  homme ,  le  plus 
grand  sot  qui  ait  jamais  paru  à 
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la  cour ,  y  fut  introduit  par  ma« 
^nie^  d'Anglure ,  instruit  par 
madame  Roland,  et  achevé  de 
polir  par  le  Maire.  Elle  en  a.fait 
son  idole ,  quoiqu'il  eût  été  souf- 
fleté par  de  Lone,  fils  d'un  pro- 
'^ureur  de  Bourdeaux  ;  e(  plie  a 
pris  soin  de  sa  fortune  pour 
Tempêcher  d'aller  finir  ses  jours 
à  l'hôpital.  Je  n'entrerai  point 
dans  le  détail  de  leurs  amours* 
Comme  on  n'y  verroit  rien  que 
de  bas  et  d'indigne  d'une  reine, 
un  reste  de  considération  pour 
elle  m'oblige  à  tirer  le  rideau,  et 
^  finir  cette  histoire  qui  n'est  dé* 
ja  que  trop  longue  et  trop  en*»» 
jiuyeuse.  Je  me  contente  de  prier 
Dieu  de  leur  toucher  le  cœur, 
et  de  répandre  sur  eux  sa  grâce 
#£^ace ,  sans  laquelle  il  n'y  « 
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pas  lieu  d^espérer  leur  couver* 
fiiou,  et  de  voir  sortir  la  prin- 
cesse de  Taveuglement  où  elle 
est. 

(  Ce  mani/isie,  connu  sous  le  nom 
de  Divorce  sattrique  ,  esl  de  d'Au- 
bigné.  ) 
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L'AMOUR  PHILOSOPHE, 
POEME. 


Vpux  habiller  en  philosQphe 
Ce  feuoe  et  folastre.g«r^ny 
Saincu  a  fourni  toute  restoffe, 
Maû  ]y  ai  domié  la  iàçon^ 

llàE  petk  poëme  charmant  que  Von  ■ 
iHi  lire  est  certainement  de  notre 
excellent  Hèrtrî.  Il  lé  fit  vers  i  Sp  i , 
pour  célébrer  ses  amours  avec  Marie - 
de  BeauifiUiers ,  alors  abbesse  de 
Montmnrtre,  dont  il  a  caché  le  nom 
sous  celui  de  Saincte. 

Quoiquil  fût  dans  ce  temps-là 
amoureux  de  Gabrielled'Estrées ,  il 
itoit  resté  attaché  à  Marie  de  BeaU" 
VÏUiers,  l'aima  toujours ,  et  la  dé» 
dommagea  autant  quil  put  de  la 
perte  de  son  cœur,  si  quelque  civose 
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peui  dédommager  de  rCàvoir  plus  Te 
contr  de  ce  qu'on  aime^ 

Henri  fait  assez  cormoitre  cette 
abhesse  en  parlant  de  son  habit 
blanc,  etdu  rang qu' elle  tenoit dans 
le  cloitre. 

Marie  Jut  d*ahord  rdig^euse  à 
Poissy ,  dont  madame  de  Gondy 
itoit  prieure.  Elle  fut  ensuite  coad» 
jutrice  d!Aime  Btibou  ^  sa  tante  mor^ 
iemelle,  abbesse  de  Beaumont^lès^ 
Tours;  puis  exifin  elle  fut  nommée 
abbesse  de  Montmartre  par  Henri 
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L'AMOUR  PHILOSOPHE. 


Xjb  petit  fils  de  CyprU 
Cent  fois  avoit  entrepris . 
De  donner  coup  ou  atteint^ 
Dedans  le.cui^ii]:.de  ma,^Aincte; 
Mais  elle  quientendolt. 
A  quoy  cet  archer  t^dcidt^^ 
Par  une  adresse  advlséa. 
Lui  ostoit  tpute  visée; 
Si  bien  que  sa^foiblemaia, 
Tiroit  tous  ses  coups  en  vaM, 
Sans  que  Tune  ou  l'autre 'jQecI^ 
Y  feist  tant  spît  peu.de  brèche» 
A  la  fin  tout, irrité. I 
Comme  un  en&nt.de$pité, 
Faisant  craqueter  se$f  annes. 
Qu*il  arrosoit  de  se^  larmes  f . 
Résolut  de  quittertout 
Plustosjt  qu'U  n'en  vin$(  à  bout, 
Et  dez  l'heure  se  dispose 
Me  &ire  plus  autre  chose. 
a3. 
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Je  cognoy  bien,  disoit-iI| 
Que  ce  courage  subtil     • 
Qui  ne  yeult  se  mettre  en  butte 
Met  ma  puissance  en  dispute* 
Volontiers  son  habit  blanc  ^ 
Son  scapulaire ,  et  le  rang 
Qu'elle  lient  dedans  son  cloistre, 
La  Font  ainsi  mëcognoistre: 
Volontiers  que  "pour  avoiif 
Aux  livres  quelque  savoir. 
Elle  pense ,  outrecuidëe , 
Que  je  ne  suis  qu'une  idëe  , 
Et  que  les  autheurs  romains 
La  sauveront  de  mes  mains. 
Voulant  égaler  sa  gloire 
Aux  neuf  filles  de  mëmoîre. 
Qui  en  vers  et  en  chansons 
JAe  fournissent  leurs  rançons: 
Si  est-ce  que  Callîcpe, 
La  première  de  la  trope, 
A  pratiqué  l'art  d'aimer, 
Quani  d*un  tourment  doux,  amer, 
Dessoubs  OEagre  échauffée, 
Elle  conceut  son  Orphée  j     - 
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Et  Dîané  plusieurs  fois 
Dessoubs  la  fraischeur  des  bob 
A  senti  la  chaleur  forfe 
De  ce  flaàibeau  que  je  porte, 
Quand  un  berger  elle  aymoit  1 
Qu'elle  mesmes  endormoit,  ^  ^  1 

Pour  tiilsr  à  longue  haleine 
Plus,  de  plâiar  de  sa  peine. 

Qui  ne  sçaîties  vers  heureux 
Et  les  noitibres  amoureux 
De  la  nymphe  lesbienne , 
Sçavnnfe  musicienne, 
Qui  d*un  désir  non  puceau] 
Poursuivit  un  juvenceau 
Par  les  monis  et  les  campagnes^ 
Abandonnant  ses  campagnes ,  - 
Et  pour  it^en  pouvoir  jouir. 
Le  voyant  toujours  fuir, 
S'eslança ,  folie ,  à  la  rade 
Des  moniagnes  de  Leucade? 

Je  sçay  bien,  et  m'en  desplaîst. 
Que  cette  glorieuse  est 
Plus  propre  à  la  patience 
Et  mieux  née  à  la  science 
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Que  Sapho ,  ny  que  les  foeuri 
Qui  d'inutiles  douceurs^ 
Et  de  musique  frivole. 
En  Parnasse  ont  leur  escolet 
Si  ne  la  veux- je  exempter  . 
De  m'adorer  et  chanter» 
J'aî  trop  souflfertrqu'elle  brave 
De  moi  comme  d'un  esclave  | 
S'obligeant  sans  mon  adveu 
Aux  reigles  d'un  triste  vœu  : 
Je  veux ,  je  veux  qu'elle  sente^ 
Un  coup  de  ma  main  puissanlBt 
Encor  qu'eue  ait  ëvitët  . 
Par  quelque  dextérité 
Jusqu'ici  d'estre  oflèn^ée^ 
Si  la  rendra^- je  blëcé&> 
D'un  tel  coup,  que  ses  escrits^ 
3eront  les  louables  cris 
Qui  tesmoigneront  ma  gloire 
Et  l'honneur  de  ma  victoire^ 
Me  servant  de  son  sçavoir 
Pour  publier  mon  pouvoir. 
Sans  aymer  je  veux  qu'elle  aymo 
Le  jugemeiu.de  soy-œesm^^ 
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Ou  un  bien  qui  ne  soit  point , 
Ou  un  rien  moindre  qu'un  point 
Imaginé  dans  la  nue 
Ny  visible  ny  cognue , 
Comme  Narcis  qui  ayma 
L'ombre  qui  le  consuma^. 

Mais  parceque  sa  cautele. 
Cognoisty  quand  j'approche  d'elle^ 
Mes  aUes  et  mon  flambeau , 
Et  ma  trousse ,  6t  le  bandeau 
Que  devant  les  yeux  je  porte; 
*  Et ,  coqpime  elle  est  biemaccorte  , 
Fuit  de  moy  pour  eschapper  i 
Le  moyen  de  l'attraper 
Est  qu'il  merlàut  Aez  cette  heure 
Prendre  ime  forme  meilleure  9 
Et  changer  tous  ces  outils 
En  des  autres  plus  subtils  : 
n  fault  tout  d'une  secousse    . 
Quitter  la  torche  et  la  trousse  ^ 
Et  inventer  quelques  traicts 
Qui  assènent  de  plus  prez: 
Je  n'ay  phis  aÉFaire  d'aile 
Four  voleter  aut<Hu:  d'elle^ 
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J*en  cheyiray  beaucoup- mleiut 
En  më  desbandant  ]es  yeux  ^ 
Afin  de  veoîr  à  mon  aise 
Un  plaisir  qui  lai  desplaise. 

N*ay-je  pas  bien  quelquefois 
Change  de  face  et  de  voix. 
Pour  en  attester  de  telles     • 
Et  déesses  etmortelles 
Fieres  comme  cette^cy? 
Ne  le  fey-je  pas  ainiî 
Envers  Didon  la  peu  caulte^ 
Quand,  ponr  avancer  sa  faiilce^ 
Ma  mère  me. fit  changer 
En  un  visage  esiranger ,     . 
Prenant  la  âce^et  stature^ 
Et  le  parler  eti'allure 
Du  petit  garçon  troyeiii 
Qui  estoit'y  sans  mon  làoyei»^ 
Avec  son  père  et  sa  bande, 
En  unQ  misère  grande? 
Mais  je  la  fey .  recevoir , 
Et  bien  traiter,  et  avoir 
Tout  rhonneur  et  l'avantage 
Qu'eust  eu  Je  rcu  de  Carthage, 
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Aprez  que  d'un  diÀud  baiser 
J'eus  le  loisir  d'embrazer 
Par  une  flamnle  9ecrette. 
Le  cueur  .de  cette  pauvrette» 
Or  d'autant  que  cette-cy 
Ne  se  peut  tromper  ainsi  f 
P^ceque.  d'une  scmpleftse 
Que  j'attribue  à  sîmp]fiS9Qy 
Elle  évite  d'aborder» 
Voire  ne  veut  regarder 
Cette  jeunesse  gentille 
Qui  mignonnement  s'habille, 
£t  qui  firizé  ses  cheveux , 
Tels  que  mes  soldats  je  veux; 
n  faut  qu'en  une  autre  forme 
A  ses  mœurs  je  me  coasibn^e  1 
Puisqu'elle  se  laisse  veoir 
Aux  personnes  de  savoir. 
Et  de  leur  philosophie 
Ne  se  garde  ny  deffie , 
Je  me  veux  doresnavant 
'^estîr  en  homme  sçavant, 
£i  m'habiUer  de  TestofiFe 
Et  des  mœurs  d'uii  philosophe  ; 
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Ainsi  qu'on  veit  habiller 
Pallas  en  vieil  conseiller 
Et  sage  bourgeois  dlthaque 
Pour  conduire  Télémaque. 

A  ces  mots  il  est  tout  prest  i 
n  se  desarme  et  devest, 
Il  quitte  trousse  et  sagette , 
Son  arc  contre  terre  il  jette , 
n  arrache  son  bandeau , 
Il  met  aux  pieds  son  flambeau , 
Et  quelque  lieu  seur  regarde 
Pour  y  mettre  tout  en  garde. 
Il  s'advise  pour  le  mieux 
De  laisser  tout  dans  les  yeux 
De  sa  chère  Gabiielie, 
Qui  par  sa  force  immortelle 
Avoit  rangé  sous  sa  ioy 
L'ame  et  le  cueur  d'un  grand  roy , 
Et  lui  donne  k  puissance 
D'en  user  en  son  absence , 
Pour  espandre  à  son  deffault 
Un  si  précieux  depost. 

Ce  faict ,  il  prend  tout  à  l'heure 
Une  longue  cheyeleure  i 
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n  ramoncelle  son  front  : 
Ses  yeux  plus  larges  se  font  : 
Et  en  son  menton  foisonne 
Une  grand'barbe  grisonne: 
Puis  comme  la  déitë 
A  tout  à  commodité  9 
Il  se  yest  d'une  soutane 
Ceinturée  à  la  toscane , 
Avec  un  reiscre  à  plis  longs 
Qui  lui  bat  jusqu'aux  talons  | 
Et  sa  mal  pignée  teste 
Couvre  d*un  bonnet  à  cre^te 
En  quatre  coings  arrbndy , 
Jusqu'aux  yieux  a^rofondy* 
Il  compose  aussi  sa  face 
D'une  plus  sévère  grâce , 
Desmarche  d'un  grave  pas^ 
Et  ne  va  que  par  compas. 

En  ce  poinct  il  se  transporte 
A  cette  royalle  porte 
Du  lieu  sainct  j  où,  nuict  et  jour. 
Ma  Saincte  fait  son  séjour  : 
Séjour  heureux  9  qui  assemble 
Mille  déitez  ensemble, 

2.  :24 
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Où  par  un  rare  bonheur 
Loge  le  pudiq'  honneur. 
Et  les  Grâces  et  les  Muses 
L'une  avec  l'autre  confuses: 
Séjour  plein  d'estonnement^ 
Qu'on  jugeroit  proprement 
Estre  une  cour  de  princesses , 
Ou  un  synode  d'abbcsses , 
Tant  chacune  a  de  splendeur 
Et  de  royalle  grandeur. 
Mais  dessus  toute  la  bande 
Une  Diane  commande , 
Du  noble  sang  des  Gondis  ,* 
Par  leurs,  vertus  agrandis , 
Qui  dedans  ce  divin  temple  . 
Sert  de  conduite  et  d'exemple* 

Or  ce  docteur  qui  sçavoi^ 
Quel  danger  il  y  avoit 
S'il  àé  feÎ3oit  recognoistre    .    \ 
Au  pourpris  de  ce  sainct  cloistre  ;^ 
D'un  -œil  doux  mais  pénétrant 
Il  s'humilie  en  entrant, 
Et  salue  les  portières , 
Qui  ne  furent  sî  entières  ; 

♦PrieutedePoissy, 
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Qu*ayant  veu  son  port  chenu , 
U  ne  fust  le  bienvenu  4 
Pourtant  on  dit  qu'une  d'elles 
Recogneul  aux  estincelles 
Que  jettoient  ses  brillants  yeux, 
Que  c'êstoit  quelqu'un  des  dieux, 
Et  de  la  maison  sacrée 
Lui  permit  la  libre  eiUrée. 

Puis  de  la, première  court, 
Comme  il  fut  entré,  tout  court, 
Il  destourne  à  la  main  droicte 
Dans  une  montée  estroicte, 
Où  il  va  d'un  pied  dispos, 
Et  trouve  tout  à  propos 
La  soubs-dame,  qui  sans  crainta 
Le  conduict  jusqu'à  ma  Saincte  : 
Ma  Saincte  seule  pour  lors 
Avoit  l'esprit  et  le  corps , 
De  tout  autre  soing  délivre, 
Bandez  sur  un  petit  livre , 
Recherchant  le  sens  latin 
D'un  lieu  de  sainct  Augustin. 
Mais  voyant  cette  entreprise, 
S'estonna  d'estre  surprise , 
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Et  d'une  douce  rougeur 

Ne  peut  celer  «r  pudeur, 

TeignaBt  sa  joue  et  sa  £ice 

D'un  pourpre  de  bonne  grace. 

Toutesfois  <iuand  elle  yk 

L'aage ,  la  barbe ,  et  l'haut  y 

Et  le  salut  honorable 

De  ce  docteur  vénérable. 

Elle  rasseura  son  iront; 

Et  lui  y  modestement  prompt,^ 

D'une  ccmtenance  grave, 

Ny  trop  humble,  ny  trop  brave. 

Commença  premièrement 

A  parler  sommairement. 

D'une  simplicité  nue ,' 

Des  causés  de  sa  venue,. 

Et  pourquoy  sans  Tenlpesclier 

Il  la  venoit  rechercher. 

On  dit  que  mesme  les  anges 
Trennent  plaisir  aux  louanges: 
Ce  fut  pourquoi  ce  docteur. 
Comme 'éloquent  orateur. 
Par  un  art  qui  ne  se  monstre, 
Mesloît  à  chaque  rencontre 
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Quelque  beau  traict  pour  louer 
Celle  qui  y  sans  Tadyouer , 
MonstT9it  d'un  souriz  modeste 
Qu'il  ne  luy  estoit  moleste. 

Pliis  quand  ces  premiers  deviz 
Par  d'autres  furent  stiiviz. 
Il  desploya  l'artiiicç 
De  sa  plus  fiere  malice* 
II  se  met  sur  le  discours 
Du  soleil  et  de  son  cours: 
II  raconte  l'origine 
Du  ciel  et  de  sa  machine: 
II  pënetne  jusqu'aux  lieux 
De  la  demeure  des  dieux  :    .  f 

U  discourt.de  leurs  puissances , 
Et  des  divines  essences  y  - 
Des  dëmons  et  des  esprits 
Qui  en  l'air  leur  place  ont  pris; 
Des  fori^esi  et  .des.  matières,   . 
Et  des  qualités  premières; 
Des  éléments  épurez,.  :  •  V 

Et  de  leurs  corps  altérez  ; 
Des  idées  platoniques,  i 

De&Bombre^.pytliagQriques?^.      ^    y 
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Et  des  atomes  menua 

A  Démocrile  cognuz* 

Puis  il  descend  aux  sciences  ^ 

Aux  arts,  aux  expériences^ 

Aux  TertuSy  aux  fatonnes  mœurs» 

Et  aux  diverses  luimeurs* 

U  dit  quel  estoit  Socrate  , 

Et  Platon  I  et  Isocrate, 

Et  Aristote,  et  tous,  cens 

Qui  d'un  d^sir  angoisseux' 

Eurent  en  l'académie 

La  vérité  pour  amie» 

Et  tous  ceux  qui  ont  en^raîa 

Cherché  le  bien  souverain 

Soubs  iine  ombve  rabaissée 

Au  Portique  ou  au  Lycée* 

Mais  il  tombe  sur  ta  fin, 

Comme  cauteleux»  et  fin. 

Pour  complaire  à  sa-  disciple; 

Sur  la  divinité  triple» 

Aux  deux  boutStet  au  milieu, 

Ke  représent»it  qu'un  Dieu  ; 

De  qui  l'amour  et  la  crainte, 

Quand  nostrô  am^  en  est  atteinte^ 
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Passe  tout  autre  plaisir 
Qui  tombe'  en  Phutnatn:desir^ 
Conclud  que  béaiitude 
Gist  en  cette;  belle  estiida: 
Où  l'esprit  ambitieujE 
Apprend  le  secnet  des  deux^^ 
Et  trouve  avec  la-  science 
Repos  en  saconscience^ 

Pendant  ces  grades*  discours 
Ma  Saincte  tenoit  tous^ours 
Ses  beaux  yeux,  et  ses  aureilles 
Attentives  aux  merv-eillèa 
Qui  couUoifint  de  ce  torrent^ 
Et  son  esprit  abhornuil! 
Toute  affection  œort^e^ 
Brusloit  d'une  ardeuc  nouvelle^ 
Qui  soubs  un  silence  cCff 
La  ravissoit  hors  de  aoy^. 
Attachée  par  la  langue 
D'une  si  docte  harangue*^ 
Mais  le  traistre necessoiov 
A  chaque  mot  qu'il  poussôit  y 
De  tirer  de  meone  haleine 
Une  odeur  de  baidme  pleine^ 
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Dont  le  parfum  odorant  ^ 
Jusqu'au  cueur.s'ésvaporant 
Portoit  comme  sa  minette 
L*ambre  gris  et  la  civette. 

D'autre  part  ses  fiers  regards 
Sortants  ^e  ses  yeux  hagards , 
Pleins  de  flèches  éternelles , 
Lanroient  des  flammes  nouvelles 
Dedansi  le»  yeux  oppotsez 
Par  des  rayons  disposez: 
Comme  l'oeil  malade  envoyé 
Par  une  subtile  voye 
L'air  vepeneux  qu'il  avQit 
A  un  autre  qui  le  voitv 
Et  sans  qu'on  voye  la  trace. 
Le  maj,  d'un  en  l'autre  passe. 

Qui  plus  est  y  ces  fins  rayon» 
Figuroient  cqmme  cmyons 
Aux  prunelles  de  ma  Sàivicte 
Limage  d'Amour  empreincte 
Dedans  ce  rondxrystallîn^. 
Où  le  miroir  courallin , 
Ainsi  qu'une  iris  plaisante  y: 
Toutes  couleurs  i^présente  t 
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Mais  Finsensible  liqueur 
Lui  coulloit  jusques  au  cueur. 
Sans  que  jamais  par  mcsgard* 
Ailleurs  prise  elle  y  prist  garde^ 

Il  la  touchait  quelquefois 
De  l'extrémité  des  doigts. 
Ou,  aux  façons  dltalîe. 
Lui  baisoit  sa  main  poKe. 
Mais  c'estoîent  autant  de  ktnè 
Et  de  charmes  et  de  nœuds 
Qui  de  la  main  jusqu'à  Tame 
_Portoient  cette  vive  flame. 
Comme  un  sorcier  qui  meschanl 
Baille  le  sort  en  teuehantir 
Ce  n'est  plus  cette  superbe 
Qui  comme  une  poutre  à  Pherbe 
N'a  soucy  que  des  ruisseaux. 
Et  des  fleurs  des  arbrisseaux  r 
A  mesure  qu'il  l'approche , 
Peu  à  peu  son  cueur  de  roche 
S'amoUist,  et  en  eflect 
Doux  et  traictable  se  faicE  r 
Elle  perd  dex:etté  audaos 
Qui  luisoit  dessus'  sa  face  ; 
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SI  audace  on  doit  nommex' 
L'orgueil  de  ne  rien  aymen 
Peu  à  peu  le  feu  qui  monte  , 
La  possède  y  la  surmonte, 
Et  luy  faîçt  souhaiter  l'heur 
De  complaire  à  ce  docteur: 
Son  esclave  elle  est  rendue 
Par  l'aureille  suspendue: 
Elle  admire  ses  discours , 
Qui  lui  semblent  estre  courts  9 
Elle  le  loue  et  adore  ^ 
Le  prie  de  dire  encore  y 
Et  d'expliquer  quelques  yets 
Du  chaos  de  l'unirers  : 
Elle  reult  qu'il  recommence 
Dez  la  première  naissance  , 
Et  suive  tQut  d'ordre ,  afin 
Que  le  discours  n'ait  point  fin  : 
Et  tousjôurs  sur  quelque' chose   . 
Nouveau  doubte  luy  propose 
Pour  l'amuser  et  tenir, 
Et  Tempescher  de  finir. 

Mais  comgie  encore  il  s*efForce 
Far  une  nouvelle  amorce 


dby  Google 


philosophe;  287 

Jetter  son  tiemîer  venin 
Dans  ce  cueur  tendre  et  bénin , 
Tout-à-coup  un  son  de  clocha 
Ce  nouveau  dessein  accroche  j 
Car  elle ,  qui  ne  perd  point 
De  sa  reigle  un  petit  point , 
Et  qui  ne  veuit  pour  son  hoste 
A  son  debvoîr  faire  faulte, 
Rompt  le  propos ,  et  voulut 
Ouïr  vespre  et  le  salut. 

Lors  Amour  quittant  sa  prisé 
Avant  que  son  entreprise  ' 

Il  eust  du  tout  mise  à  fin, 
Se  trouve  court  et  mal  fin, 
Car  ja  l'heure  de  la  porte 
Le  sollicite  qu'il  sorte; 
De  façon  que  sans  congé 
Il  va  d'un  pas  allongé 
Gaigner  l'air  de  la  franchise  t 
Et  à  l'endroit  de  l'église 
Son  corps  mystiq  disparut; 
Et  perè  Alesne  accourut  ' 

Raconter  le  cas  estrange, 
Pis^t  que  -c^estoit  un  ang<s^ 
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Qu'il  aroît  veu  s'onroUer 
De  la  terre  dedans  l'air. 

Aîhsi  demeura  ma  Saincte 
D'un  nouveau  désir  atteinte* 
Outre  la  dévotion 
Qu'elle  a  d'inclination^ 
Feu-à-peu  sa  Êmtaisie 
Se  trouToit  d'amour  saiâe; 
F t,  qui  plus  est f  cet  amour 
Estoit  amour  de  l'Âoiour, 
Comme  une  Psyché  seconde; 
Qui  y  errant  parmi  le  monde  ^ 
Cherchoit  d'un  cue\iT  esperdu 
L'Amoiu  qu'elle  avoit  perdu. 

Elle  ne  sçait  plus  où  prendre 
Ce  docteur  pour  lui  apprendre; 
Elle  ne  sçait  ny  son  nom. 
Ny  sa  demeure,  sinon 
Que  sa  face  et  sa  parolle 
Luy  restent  comme  une  idolle 
Ou  un  fantosme  plaisant 
Qui  le  rend  tousjours  présent , 
Sans  vouloir  estre  secrette , 
^0T$  qji'elfc  le  respecte. 
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Ja  kîpj^pos  est  commua  *  !  /  • 
En  la  bouche  de  chacun  *      ..    / 
<2u'elle,s'est  rendue  héiïreusec    :: 
En  devenant  amotireufie^: 
Elle  mesmèf  ne  ctaint  pbint  . 

De  monsl»er.<5te  qui  la  pomgt,' 
S'yglonfieet:s^y'bt^é,  :  .^  '    ^ 
Et  le  (Con|e  à  sa  compagne , 
Et  repenise  tous  les  jaofs' 
En  ces  aimables  dîiscours' 
Avec  une  inqmëtude 
<2ui  la  tiem  «n  une  estudo 
A  resver  et  rechercher 
Ce  qu'elle  lient  le  pius^  cher, 
Et  pour  apprendre  à  bien  viVre 
Est  toue|ours-«ur  qudque  livre; 
Elle  cherche  aux  saîncts  autheurs 
Ce  grand  docteur  dés  docteurs. 
Ce  bien  parfaict  et  suptême 
Dont  joui^t  celuy  qui*  ayme  ; 
Comme  ce  docteur  disoit, 
Quand  premier  il  rînstrifisoît. 
Vous  la, verrez  sur  un  tome 
Ou  de  sainct  Jehah  Chrysostome> 
3*  25 
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Ou  bien  ih  smhct  AaigtMia  ^ 
Passant  etidoir  et  maika   . 
Dessus  la  «dikoteiescritinn».. 
En  prière  <mfsn  ioctaiB: 
Puis  elle  'txfivaict  é»  &sàaa^ 
De  ]^ta»|tie  et  de  CaÈon^ 
De  Tulle  çt  id^  deùx.tSénfiq<iiB«y 
Les  fleura  JatiiMis  ut  ;grfeQqiieQ,. 
Meslant  dèw  i^onig  coriei» 
Le  plaisant  au  sérieiuc: 
De  là  son  espiït  agîle 
Va  s'esgayer  en  Vi^ffe, 
Dont  la  pure  netteté   : 
Ne  sept  qneià  cfaaiMfti. 
Maïs  SI  par  «as  ii'àdrenter» 
Quelque  ckKa^e  pins  ^ofasoum 
£n  lisant  ^  £iict  donbter. 
Et  qf^e  ponr  ê*enimmoemm 
Ny  glose  ny  tnrmnfmtnire 
Ne  lujr  puissent  satisfaire^ 
C'est  alqns  ipie  ses  secrets 
Ne  peuvenÇ  estre  seorefts: 
Elle  s'afflige  et  twmnenss» 
EUe  s'attriste  et  lamente ., 
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Pour  ne  sçayoir  es  qu^I  K«u 

Consulter  c&  petit  dîeu  ^ 

Qui  par  un  «ôuveatf  mirade 

S'estoit  rendu  son  onK;tei: 

Elle  révoque  en  se»  sens 

Sa  parole  et  ses  accsnei^ 

Sans  toutesibisr  1^  cdgnâistré^ 

Ailleurs  que  dedans  soi»  etots&^ei 

Car  sdix  dôtoR^e  es«  parrâisOft 

Sa  libre  et  douce  pdsoif. 

Elle  ayme  et  ne  sçût  qu^die  Sftaef 

Et  se  figure  elle  mesme 

Quelque  démoniy  <|is6b]w  esprMy 

Qui  desguis*  k* surprit  1^  '  'I 

Si  elle  est  ^n  un*  Hm' sombre^ 

Soudain  eUe  t^t  so»  ombre , 

Comme  un  ÊMfosûie  trompeur 

Qui  lui  fêAct  plais»  e&  peur  : 

EUe  mesme  s'âmagine^ 

Quelque  flamephis^^vilie>  '    ' 

Et  de  telle  fictioit 

Que  l'insolent' IxlôH-y- 

Soubs  une  fece  incognne^    '  " 

Se  contente  d^une  nue 
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Que  par  un  plaisani;  abtis^ 
Elle  appelle  son  Vhc^hus  f 
Son  ÂpoU0n.ét5a  flamé,     ^  .    ' 
Et  la  clarté  de^  Sion  ame. 
Sa  lumière ,  son  flambeau  ; 
Et  si  quelque,  nom  plus  beau  ^ 
Plus  diyi^  et  iplusr  céleste  , 
Exprime  $on  feu  modeste. 

Qui  cmifoit  mesme  conimeafi 
Elle  est  faictet^i  un  moment . 
Pçete  et  musiiciennei 
Soit  sur  la  lyre  ancienne. 
Soit  fîi)x,wv9bte%  plq3  gentils, 
Incogneuz  auic.|^prMiti6,  . 
Qui  ja  ^ui  qnt  dfmné*  place 
Sur  le  sommet  derPariiassé  ^ 
Faisant  flestrir  les»  bouquets 
De  Duplix  et  des  M^quels? 
Ses  sonnets  y  sesè  élégies , 
Sont  les  dc(Gt^,-^%ies 
Qui  représentent  au.  jour 
L'essence  de  son^s^n^mr^  .  n 
Duquel  la  nouvella  amanO» . 
Se  console  et  s^^tQurmente,' 
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Et  dessus  un  «tif^èmAiinct^ 
Se  resjouîst  et  se*  ptâitictf^:  ' 
Sou  amoifr  estTàail^  jcarëisef ,      ' 
Sans  servifeui*J  ^arts  màîslresseV 
Sans  œillade ,  Isans'  baisers ,    ' 
Sans  frissons  et  sans  brasiers , 
Sans  rapportent  sans  ehvïe, 
Ennemis  de  hostfré  vie, ^      !   '    * 
Non  subjeotaùjt-vaîjtîs'dësliià^  ' 
Qui  t^ave^seI4^  ftëà 'fflalrfrt ,  '    ^     ^ 
Et  ne  sentant  rien  ëUfrihtëhdë 
De  ce  qui  s'attàehè^ au' monde;   ^ 
Car  lè  feu  perméiétfx 
De  cet  enfent'i^lëiètiit  ;  ^^     '-^ 

Qui  d'une  flamësséhte  iaSiîé     ' 
Brude  la -pyictriùe  htf  âiàibe, 
Ne  peult  en  sa^  quiiiité'  '  '  '  ■  ^ 

Forcer  la  fafelké'    -   ;      ^  - 

D'un  autre  fëû?  plWînStgriéV 
Plusgéné^lî^e^ias^igtieî  ' 
Qui  n'a,  comMblë^séMy  '-^  \ '-^  -^^^ 
Supérieur  njr 'parèiF,  ^'''  '  '  '  "      '"^ 
Ayant ^risàdAc^gîiife    '  t  •     *'' 

DereitUiceîlé^aîvine,  '    '  'il 

25r 
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Qui  ne  participe  an  rie^  • 
Du  mortel  ou  pdTfien  y 
A  l'abry  du  vent  qui  Uouble  ^ 
L'esprit  d'jun  ;^Fag6  double  ^ 
Mais  tousjours  d'une  teneur 
Continuant  son.b^nheur 
Par  rindomtaye  defFense-. 
De  la  tranquille  i^H9p0Qpe^ 
Qui  trou^^çoi^içnt^ip.q§t5^ .     . 
En^  soi,  de  soi  ji^eœçQtifc . 
Et  tire  pfr Jan|asîe  /     . 
lie  nectaf  et  l'ambroisie. 

Saincte ,  j'ay  fa\ct  ce  discours 
Pour  dépeindre  jjj^sjafçiours , 
Et  repr&eu|far.Vûflagqr'5, 
D'une  ardçn£jjj^v^<jue:et  aage  ^ 
De  qui  les  desic^  régl^,.    ^ 
Ne  peuvent  eslre  aveuglea 
Par  le  lustce  ou  par  la  força 
D'une  chatofiiji^v^p  .aaiç^c^ 
Delà  jeunessg^^t^puftijî:;  :   ^^ 
Qui  sont  de  vostrq  çosté^p  tj-  .  : 
Car  mon  aage  qi^i^gi^^^^nÇ;     ;  j-, 
I4'a  plus  ce  £eu  qu,i  bquii^axi^} 
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Mais  comme  un;  vin  ëpuré 
Qui  a  1  hy  ver  enduré  î  ' 
Tousjours  net  et  clair  demeure 
En  sa  qualité  plu§  meure, 
J^  fue  ré$ouLs  d'estre  entier^ 
Sans  desliOurt>er:du  sentier 
Par  où  la  raison  me  guide , 
IvJionaâur  me serya^t  débride». 
Ainsi  nous  vivrons  heureux  ^ 
Autant  aime^  qufarnûuikux,    ..  > 
Par  une  constance  égale 
Qui  ne  crainrlra  le  scandale^ 
Ky  le  change ,  ny  la  mort^ 
Ny  le  scrupule  qui  mord      ,^ 
D'une  longue  repentance     '-^ 
Le  fond  de  la  conscience  r 
Tellement  {jtieipour  aymer  ' 
On  ne  nous  pourra  blasmer^' 
Puisqu^aymer  est  Pexcellence 
D'une  honnestç  hien.veiilanc«j 
Car  ceux  qui  tousjours  ont  éû 
Leur  amour  à  4a  vtertn 
Que  les  sciences  è$lôflfent  i  '  * 
N'aiment  pas )  ilsphilosoplienU 
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Quoique  Henri  IVeûliemplG^é.p»8qoe  tDiiie 
•a  jeunesse  à  combattre ,  il  iavoitlrouv^ic  temps 
de  s*instçuire ,  et  >loiHiait  s^ux  belles  -  lettres  le 
plus  de  moments  quM  pouvait.  li  avoii  com<^ 
mencé  à  traduire  en  frânçois  les  commentai- 
res de  Cësaa  :  on  assure  que  son  manuscrit 
existe  à  la  bibliothèque  du  roiçCasaulioa  ca 
parle  comme  rayantvu. 


G  ^  A  N  S  ON  & 

Dont  les  paroles  sont  dé  HenH  If^* 

Chahmautb  Gabrielle, 
Percé  de  mille  dards. 
Quand  la  gloire  ih'àppelTe 
Sous  lès  drapeaux  dé'Mfir^ 
Craelle.départîeit  ^ 

Ma&eureu^jeur!         ^ 
Que  ne  suis-je  sans  vie  « 

Ou  sans  amour  I 

Bel  astre  que  jequiRë; 
Ah  ^eniei'sowrenir  ! 
Ma  doulepr  s'^n  inrile..» 
Vous  revoir, j^u  mpuriri 
.  Cruelle  départie ,  etc« 
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Partage:^  ma  couronné, 
Le  prix  de  ma  valeur^ 
Je  la  tiens  de  Bellone,. 
Tenez -la  de  mon  cœur. 
Cruelle  départie,  etc. 

Je  veux  que  mes  trompettes  ^ 
Mes  fifre»,  les  échos  ^ 
A  tous  moments  répètent 
Ces  doux  et  tristes  mots  : 
Cruelle  départie,  etc- 
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'A  UT  R  E. 

Viens  y  Aurore, 

Je^  fimplore; 
Je  suis  gai  jquand  je  te  roi, 
.  La  bergère 

Qui  m*ést  chère 
Est  vermeille  comme  toi* 

De  rosée 

Arrosée, 
La  rose  a  moins  de  fraîcheur; 

Une  hermine 
y  Est  moins  fine; 

Le  lait  a  moins  de  blancheur» 
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•  Four  entendre 
Ss  voix  tendre 

On  déserte  le  hameau  ; 
EtTilyre, 
Qtd  sonpirt^ 

Fait  taire  son  chalumeau. 

Efiv  est  blonde 

Sans^  seconde, 
Elle  a  la  taille  à  la  main  ; 

Sa  pnmeiie 

Étincelle 
Comme  Tastre  du  matin^ 

D^ambroisîe 
Bjeo  choisie 

Hëbélanoumtàparl^  • 
Et  sa  bouche , 
Quand  fy  Couché , 

Me  parfume  de  nectasc 

FIN. 
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